
SUR LES IRVINGIACEES
Par PH. VAN TIEGHEIVI.

Crér en 18G() par M. J. Hooker, et dédié à Irving, (|ui en a

récolté les premiers échantillons à AbbeoUnta, au Bénin, le

genre Irvingie [[rvinfjui) a été, malgré son défaut d'amertume,

classé par lui dans la famille des Simarubacées (1). 11 y a été

maintenu par presque tous les botanistes qui ont suivi, et

encore en 1896 par M. Engler, qui l'a considéré, iJ est vrai,

comme le type d'une sous-tribu distincte de cette famille, les

Irvingiées (2).

Pourtant, dès 1867, Bâillon, pour qui les Simarubacées ne

formaient ([u'une série, les Quassiées, dans la famille des Ruta-

cées, s'était pris à douter, sans s'en expliquer autrement, que
la place des Ii'vingies fût bien dans cette série (3). IMus tarct,

en 1884, après avoir étudié les Simarubacées au point de vue

de l'existence et de la disposition des canaux sécréteurs dans la

tige et dans la feuille, j'ai fait voir que, non seulement par

l'absence de ces canaux, qui peuvent manquer aussi cliez de

véritables Simarubacées , mais surtout par la présence de

grandes cellules à mucilage dans l'écorce et la moelle de la tige

et du pétiole, les Irvingies diffèrent de toutes les plantes de

cette famille (4), observation contîrmée depuis par divers

auteurs, notamment M. Vignoli, en 1886- (5), M. Pierre, en

(1) J. Hoolcer, Transa'Mons of the Linnean Society of London, XXIll,

1». 167, 1860.

(2) Engler, Nat. Pflanzenfam, lit, 4, p. 227, 1896.

(3) Bâillon, Études sur rherbier du Gabon (Adansonia, ViU, p. 82, 1807) et

Histoire des plantes, IV, p. 412, 1873.

(4) Ph. van Tieglieni, Sur les canaux sécréteurs des Liquidambarées et des

Siinarïibées (Bull, de la Soc. bot., XXXI, p. 247, 1884), et Second mémoire sur

les canaux sécréteurs des plantes (Ann. des Sciences naL., Bot., 7* série, I.

p. 93, 1885).

(5) Vignoli, Le Cuy-Cay, Thèse de pliarmacie, Montpellier, 1880.
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\H\)-1 1 . M. Solt'ivdcr. ciilSIM) <.±,. cl M. .liidiii. m 1001 (3l.

I)('S l(S!)2. ce caiMcIfr.' de ^1 iiid iiic ;i\;iil |»;ini
a M. IMi'itc

assez im|H>rlaiil |miiii' cxijicr la S(''|»aiali()n
de ce jçenrc d aM'c

les Siiiiaruhacécs cl son (''l'cclimi ni iiiic raiiiillc autonome, les

//r///f/'i/i>- 't'.s, raniillc
(|iii

sérail à classer, siiixaiil lui. daii> le

voisiiiaiic iiunicdial d( ,- Anacardiacces. Ilicii (iiTclle n'ail pas

('!('' admise par M. Miiiiler dans sa re\i>i()ii de l(S!Mi. connue d

a ('II' dil plus liaul. raMlononiie de celle ramille a élé iiiain-

Icmie depuis par M. Pierre.
(|iii

a en la l)onne forUiiie de la

doler de deux fi'ciires nouveaux, orij^inaircs. comme la |tliiparl

(les Ir\in^ics, de rAIViijue oecideiilale. la Klainedoxe {Khniie-

(lo.nn. dccrile en 1(S!)0 (i), cl la Desbordésie [Deshordeskt), non

encore dt'crilc. mais doni les éclianlillons et les dessins ont été

communiqués en 1001 aux j>riiicipau\ iierhicrs puhlics.

(îràee aux écJiantillons de son lierbier. (pie ma 1res ol)li-

{icammcnl communiqués M. IMerre. et à ceux (|ue jai liuuscs

dans notre Herl)ier du Muséum, jai pu l'aire une étude

assez approfondie de ces trois genres et d un (pialiième (|ue

fai été amené à étal)lii' |)our un groupe d'espèces comprises

jus(prici dans le premier, (lel examen a achevé de me con-

vaincre de la iK'cessilé (pi'il y a de les exclure tous les (piaire

de la l'a mille des Simarubacées, |)()ur les constituer en uiu'

familli- iiou\elle. les Irvingiacées, famille (|ui ])araît toutefois,

conli'airemeiil a l'opinion de M. l^ici-re. |ilus éloignée encore

(les Anacardiaci'cs (|ue des Simarubact'cs.

Résumons d'abord, dans le pelil tableau suixanl. (pielipics-

un< de> caraclères dislinclil's des (piati'e geni-es :

axiilaire. Graine iiial-

i)iU[M' tiiiist'inin '('. \ l)iimin(''(' Iiringic.
•leiix \ liilloicsccnrc. . . .

/
Irimiiiali'. (ii'aine al-

.).,.,,
'

rai|M' les.
j

l)niniii(''e ]rvin(jeUc.

I
Siiiiiai-c unist''miiu''('. Ciiaiiic alhuiiiiiKM'. . . Da^lmrdrsie.

iiii»| caiitclics. l)iu|)L' àciiKi noyaux. (liainL! all)nminiH'. Klainedoxe.

Puis, éludions chnciin de ces genres séparément.

(1) l^ieire, Flore foreatiére de Cochinr.hine, fa.sc. WII, |.l. 26.3, 1892.

(2) Solereder, Syst. Anatomic der Dicotyledonen, p. 207, 1899.

(:?} .ladin, Contribution à l'étnda des Simarubacées (Ann. des Sciences nat.,

8*^ série, Uol., Xlli, p. 224 et p. 289, 19011.

(4) Pierre, Plantes du Gabon Bull, de la Soc. Linnéenne de Paris,

p. 123;1, 1896).



Srn LKS IHVINCiIACKES 249

1. Genre IRVINGIE.

1 . Conformation externe. —Les Ir\ ingies (Irvinr/in Hooker

lil.
J//-0 parte) sont de grands et beaux arbres pouvant atteindre

40 mètres de hauteur, glabres dans toutes leurs parties, dont

les rameaux, à surface lisse et côtelée, sont marqués à chaque

nœud d'une cicatrice annulaire. Les feuilles y sont caduques,

isolées distiques, simples, stipulées à stipules caduques, pé-

tiolécs à pétiole creusé en gouttière en haut, à limbe ovale,

légèrement dissymétrique, Tune des moitiés étant un peu plus

étroite que Fautre à la base, atténué en pointe au sommet, à

bord entier, penninerve à nervures latérales espacées, remon-

tant et s'unissant en arcades vers le bord, à réseau de nervules

saillant sur les deux faces. Dans Tune des deux rangées de

feuilles, si c'est la moitié de droite qui est plus étroite à la

base, dans l'autre rangée, c'est la moitié de gauche ;
de sorte

que toutes les feuilles tournent leurs moitiés étroites du même
côté de la tige, leurs moitiés larges du côté opposé.

Les stipules, qui mesurent 15 à 20 milhmètres de long, sont

remarquables. Elles sont latérales et libres, mais prennent
chacune pour son insertion toute la moitié de la circonfé-

rence du rameau, de manière à ne laisser, après leur chute,

que cette seule cicatrice, en forme d'anneau complet, située

entre le pétiole et son bourgeon axillaire, dont il a été question

plus haut. De plus, elles développent leurs deux bords au

delà de leur insertion, de telle façon que l'une d'elles recouvre

l'autre en avant et en arrière, sans toutefois les rejoindre,

et que celle-ci les rejoint et les enroule en spirale l'un autour

de l'autre ; en un mot, la première est équitante, la seconde

convolutée. Ensemble elles forment un double étui conique,

rigide et pointu comme une épine, souvent recourbé en corne,

qui, persistant après l'épanouissement de la feuille, protège

le bourgeon terminal jusqu'à l'épanouissement de la feuille

suivante, à la manière de la pièce unique qui résulte de la

concrescence postérieure des deux stipules dans le Figuier

élastique, par exemple.
Sous cet étui, le bourgeon terminal offre d'abord une jeune



±'M) PH. VAN TIEGHEM

rcuillc iii\ itliih'c.
()|i|)()S(''('

à l;i rcuillc
r'|i;iii()iiic. puis lc> dciiv

slipiilt's
(le cctlc Iciiillc

('n\f'l(i|i|»;iiil , coiiiiiit' il siriit (l'iUic dil.

la jciiiic rcuillc sui\aiilc. cl ainsi di' suite. Il faiil i'cmai-(|iici'

sciilciiiciil (|iic si. pour une l'ciiillc doiiiK-c, c'csl la slipnlc de

(Iroilc (pii cubaine l'aidic, pour la feuille siii\aule ce >eia la

stipule de <;auclie. I.e sens i\l\ leeiiUN renieul eliaillit' douc d'un

iiOMid à l'aufre. de manière (pie d nu nn-nie côh- de la li^c

les stipules sont toides ircuUM'aiiles. de l'antre toutes re<'ou-

Nerles. La cliuse se comprend bien >i l'on reniar(pie (pn' la

stipule la |)Ius lai'iic reciun raide. est toujours situi'-r dn cùif'-

de la moitié la plus larii'e <ln limhe à sa hase. (!"est (l(»nc la

dissymétrie l)asilaire dn limhe (jui se ndrouve, plus accusée

encore, dans les stipules.

Ouand le l)oui'ji'eon terminal, apivs un tem])s de re|)Os ])lus

ou moins lonji, se dispose à allouiier son j)remier entre-ineud,

et à épanouir sa pi'emière feuille, les deux stipules se sépareid.

s'écartent, déroulent leurs bords, puis se délaclient à la base

el lomi)ent. ne laissant comme lrac(; de lem- prt'sencc (pic la

cicatrice annulaire sij;nalée plus haut.

Au-dessus de son premier et très court entre-iKciid. le honr-

geonaxillaii'e est aussi muni d'un étui extérieuicment semblable

à celui du b()ur<ieon tei'minal, caduc comme lui pliis lard.

mais dune tout autic salcur morpliolojiiipic. il est formé

éj;alement de deux |»ièces latérales lil)rcs, insérées en face rniie

de l'autre, pres(pie à nn^ne lianleur. r\ dont l'une eniiaine

lautre, (pii est eiiroul(''e en coi'md ; mais ces deux pièces sont

ici (d lacune une feuille entière : en un mol . ce S( ni I deux ('cailles.

Klles n'ont pas. en ell'et. an-dessous d'tdles. une feuille dont

(dlcs puissent (b'pcndre (d (diacnne d"(dles porte un
|yclii

bonr-

i2:eon (le second ordre à son aiss(dle. Kn dedans (r(dles. le boiir-

i;con otVre d'abord une Iroisième (''caille, superposée a la pre-

mière el con\ oliilce comme la seconde, puis une feuille in\o-

lutée su|)erj)osée a la seconde ('caille, puis les {\*'[i\ sti|>ules

de <:(dte feuille. c(»iiforiii(''es commedans le boiiriicoii terminal

et ('ii\(d(»ppaiil d un ('lui les jeunes feuilles suivaides.

(Jiiaiid ce bourj.;eoii axillaire ainsi
prol(''i;(''

se d(''\eloj»|»e. sans

accroît re son entre-iKi'ud basilaire, il sépai'c, déploie el rejette

ses (k'ux écailles, et allonue rentre-ud'ud suivant, au soniuiet
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(lii<|ii('l
la Iroisième écaille s'enroule en ^aine auLuur ilu boiii-

^eon devenu terminal. Plus tard, quand la croissance reprend,

c(;tte écaille unique est rejetée à son tour et un second entre-

nœud s'allonge, au sommet duquel s'épanouit la première

feuille verte, avec ses deux stipules enveloppant le nouveau

bourgeon terminal. Après quoi, la croissance de la pousse se

poursuit de la même manière. Tout rameau commence donc

par trois écailles tout entières protectrices, avant de former

la première feuille verte et les suivantes, qui ne demeurent

désormais protectrices que parleurs stipules.

C'est sans doute cette ressemblance des stipules qui recou-

vrent le bourgeon terminal durant toute la croissance inter-

mittente de la pousse feuillée avec les trois écailles qui protègent

seulement à son début le bourgeon axillaire, qui a conduit

M. J. HooUer à les considérer aussi comme des écailles et à

regarder, en conséquence, les feuilles de ces plantes comme
entièrement dépourvues de stipules (1). S'il avait vu plus exac-

tement les choses, peut-être n'eùt-il pas classé ce genre parmi
les Simarubacées, qui sont, commeon sait, sans stipules.

Si l'on a insisté sur ce point, qui paraît peu im|>oriant, c'est

parce (pièces écailles basilaires d'abord, et ensuite ces stipules

tout du long, avec la mêmeforme et la mêmedisposition, aussi

remar(|uables que j'ares, se retrouvent dans les ti'ois autres

genres et qu'elles constituent ainsi l'un des caractères extérieurs

les plus frappants du petit groupe de plantes que l'on se pro-

pose d'étudier ici. Elles permettent à ces arbres, pendant les

frécpientes intermittences de leur végétation, entre l'épanouis-

sement de deux feuilles consécutives, de protéger fortement

leurs bourgeons, axillaires ou terminaux, contre les rayons

trop ardents du soleil tropical.

2. Nombre et distiwtion externe des espères.
—Dans les

limites qu'on lui assigne ici, le genre Irvingie est localisé en

Afrique tropicale occidentale, mais il s'y présente sous plusieurs

formes spécifiquement distinctes, quoique voisines, (}u'il
faut

tout d'abord énumérer et distinguer.

Elles sont jusqu'à présent au nombre de trois seulement, dont

(1) J. ilooker, loc. cit., p. 107, 180U.
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(l('ii\. ri. (le BiU'lei- I /. Ihiripn llook. lil.i, do lilt' du Prince,

cl ri. Iciiuirolicc I /. tennifoliii llook. lil.i. du l)(''iiin. ont clc

dccritcs en I8()(l par l'aidctir du^cnic. tandis <|iic la troisième,

récoltée an (iahon |>ar Anl)iv-Leconde, (jni la Iciiiic ponr nn

Man^niei' cl la noninn'c i-n 18o7 Munf/tff'in nnhoneyis'is i\'\,

a été |)lns lard (k'crilc
|i;ir Haillon cl ra|)|)orlée pai' Ini an

^cnre Ir\in^ie, sons le nuni dlrvin^ie dn (îaijon
[/. (/fihn)ipn><h

(Aubry-Lecomle) Bâillon] (2). Ces trois espèces se iV'duiiaicnl

mémo à nne senle. si Ion admettait, avec M. Oliver, (jue

ri. ténnifoliée n'est (jniine simple variété de 11. de liarlei' (3),

et avec Bâillon fpie TI. du (iabon est identi<|ne à TI. de Barter,

dont le nom devrait, dès lors, comme postérieur, passer aux

synonymes (4).

.Mais ces deux opinions ne me paraissent pas fondées. I> une

part, ri. ténnifoliée, trouvée par Irving au Bénin, me send>le,

comme à M. J. Ilooker, bien distincte de Y\. de Bailer, décou-

verte par Barter à 1 île dn Prince; de Tautre, lexameu compa-
natif des divers échantillons l'écoltés successivement au (iabon

par Mann, Duparquet, (iriffon dn Bellay, M. .lolly, M. Masson

et suitout par le P. Klaine, au llaliomey par M. E. Poissou,

au Camej'oun par M. Zenkei-. an Congo parSmilli, M. I..ecomte

et M. Chevalier, m'a convaincu non seulement (pie c<'s |)lanles

dilîèrent s])écili(|uement de II. ti-nnifoliée et de II. di' Barter,

mais encore (|u'elles l'epréseutent ])lusieurs espèces, (piil l'aul

tout d'abord distin<;ner et caractériser sommairement pai- rap-

port aux deux j)récédentes et entre elles.

Pour ri. lénnifolié(;, à défaut de réchantillon lype de Irvinjï,

j'ai (''Indii' la |)la!de récoltée |)ar Mann au Cameroun en 186.'}

(n" 220b), distribiit'c sous ce nom par rileritier de Kew el cpu

i'é])on(l bien à la descrijdion, notamment par ses l'enilles meni-

hranenses. Bameanx. jx-lioles (d pédoncules lloraux y sont ti'ès

iiréles (d noirâtres, ainsi (pie les gaines stipulaires. A son

(1) ()'Rorl<e, Note nur le pain de Dika ihi Gabon (Journal <\o Pharmacie el de

(Itiimie, X.Wi, p. 27.t, IHiiT, el I{t''[)efl()iii' de IMiairiiacic, \i\', p. 20'»,

iv-vfier ih:;h .

(2) Bâillon, Ktudea sur Vherb\er du Gabon (Adansonia, \'II, p. 381, el \||l,

p. 82, ISlj-;).

f."^,) Oliver, Flora of trop. Afrini. 1, p. ?,\\. ISf^.S.

{4j Bâillon, loc. cit., p. 86, 1867.
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second nœud, le pédoncule floral porte, au lieu de bractée,

une feuille verte, plus petite que les feuilles végétatives.

Pour ri. (le Barter, à défaut de l'échantillon type de Barter,

j'ai étudié la plante récoltée par Mann en 1861 au mêmelieu

(n° M23), c'est-à-dire à Tile du Prince, distribuée sous ce nom

par rilerbier de Kew. Elle diffère de la précédente, notamment

par ses feuilles coriaces, vert pâle, plus atténuées à la base et

au sommet, et plus grande, mesurant en moyenne 10 centi-

mètres sur 4, au lieu de 6 centimètres sur 3. Le fruit, ovale

aplati, ne mesure que 2'"', 5 de long sur ['"".o de large et

1 centimètre d'épaisseur.

L'I. du Gabon se distingue tout de suite de 11. de Barter par

son fruit beaucoup plus grand qui, d'après l'auteur même de

l'espèce, est a ovoïde, jaune et de la grosseur d'un œuf de cygne » .

Des échantillons portant à la fois des fleurs et de pareils fruits

ont été récoltés pour la première fois en 1901 aux environs de

Libreville, au Gabon, par le P. Klaine (n" 2353 en fleurs;

n" 2571 en fruits). La drupe, brunie et durcie par la dessicca-

tion. V mesure 6 à 7 centimètres de long sur 4 centimètres de

large et 3"", 5 d'épaisseur. Le noyau, très dur, jaune veiné de

blanc, à 5 millimètres d'épaisseur; la pulpe, après dessiccation,

à 8 millimètres d'épaisseur ;
les filets qui la traversent en

rayonnant à partir du noyau sont jaunes, rigides et mesurent

7 millimètres de long. Les feuilles, de dimension assez inégale

ont en moyenne 9 centimètres de long sur 4 de large pour le

limbe, avec environ 5 millimètres de long pour le pétiole.

L'inflorescence offre un caractère particulier. A l'iùsselle d'une

feuille, au lieu d'une panicule trifurquée dès la base, comme

dans la ()lupart des autres espèces du genre, c'est ici d'ordinaire

un rameau feuille, qui produit à sa base, cà l'aisselle des deux

écailles inférieures du bourgeon primitif dont il a ét('' ([uestion

plus haut,' deux pédoncules ramifiés à un ou deux degrés,

semblables aux deux branches inférieures delà panicule dans les

espèces précédentes. Ce sont ces échantillons complets que j'ai

étudiés comme types de cette espèce. Je crois pouvoir y rap-

porter d'une part les rameaux sans fleurs ni fruits [n" 112],

de l'autre les fruits isolés
(n"''

9 et llj, récoltés à Libreville

par M. JoUy en mars 1891.
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Sinilli II ra|t|H)rl(''
du (loiiiio. m IS50. dos raiiiraiix avec

floui'S cl IViiils (riiiif piaille (jiic rilerbici' de I\<'\n a disliibuéc

coinmo Ii'\ iiijiiç,
sans luimri'o. ni nom s])(M'ili(|iH',

cl
(|iic Haillon

a idcnlilii'c à loi-l dans lllcihiiT du Musi'iim avec l'I. h'Miiiirolice

du ( '.aiiieroiin cl du Bcniii. I"!llc en dill'crc l)eaii(()ii|i \r,w ses

feuilles coriaces plus allon^i'cs, niesuranl 7 ccnliniclio >ui" i},

pai- ses rameaux cl pclioles moins prèles cl lii'isàlrcs, comme
les gaines sti|)ulaii'es. I.cs |)cdoncuIes floraux, iirisàli'cs aussi.

mais 1res prèles, soûl rorleiuciil l'cuflcs aux uiciids. Ia; (lis(|uc

lixpoji'vne y csl plus di'Nclopjtf'' cl le IViiit a la in(~'Uic dimcusiou

que dans ri. Rarler. ("csl une <'spccc disliuclc. <|uc je uommci'ai

I. noueuse (/. nodnsa \.T.).

Manu a Irouvc au (iabon. Lat. r.\, en 1802, des éclianlil-

lons
(11" 1829), (pic rilerhicr de Kcw a dislrihiK-s sous le nom de

/. Jhiiieri, et que Bâillon a idcnliliés à lorl dans rilerhicr du

Muséum avec ri. du (iabon. I)c lune cl de laulrc. ils dillèrenl

notamment par ras])('cl luisanl des deux surl'aces (le la Icuillc,

qui mesure eu moyenne 8 ccntim(''trcs sur 1. cl par lidroitcssc

des sépales ivllécliis à la base des jeunes fruils. (le sera 11. ^h'

llooKcr (/. ff')o/{enana\.T.).

Les échantillons récoltés par le IV Maine. a\ec IriiiU eu scp-

tenibi'c el Heurs en décembre MMIO (n" HKJh, constituent aussi

une espèce bien distincte. I)'abord, les feuilles soûl |)lusi;raudcs.

mesurant 13 à 15 centimètres de long' sur o à 7 centimètres de

large. Ensuite, le fruil esl a|)lali, large à la base, progressive-

ment atléniK' au sommet, comme Iriangulaire. mesurant ()"",5

de long, 4"", 5 dans sa plus grande largeur cl ;{ ceutimèlrcs

d'épaissciH'. a\ec un iio\au plus mince, moins dur. blancliàtre,

et recouvert a|)rès la (lis|)arilion de la |)ulpe de librilles Unes

et molles (pii lui dunueni un aspect velouté. Ce sera TI.

veloutée if. relidnid \.T.). Le 1*. Klainc laNail déjà trouvée

en fbîurs en août et septembre 1890 (n"' 01 et oOI).

De |)areils IVuils isob's in" 180) et les planlulcs (piils pro-

duisent en germant (n» 1o7) avaient été récoltés dans la même

région, dès avril 180! . par M.
.lolly.

Le P. Dupar(|ucl a récollé au (Iabon, eu 18()'i, un ('clian-

tillon en fleurs (n"07) (pie Raillon a idcntili*' a lorl a\(,'C l'espèce

ditid AubrN-Lccomtc ne lui axail rapport*' (pie lo fruits, et
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mùmc sculeiuent les noyaux des fruits, c'est-à-dire avec l'ï. du

Gabon. Il en ditiere notamment par son inflorescence, dont

le pédoncule, dépourvu de branches à l'aisselle de ses deux

bractées basilaires, ne se ramitie qu'à deux degrés, en un mot,

est une grappe simplement composée. D'autres, ditï'érences

seront signalées plus tard. C'est une espèce distincte, que je

nommerai I. de Duparquet (/. Buparqueli v.ï.).

Grillon du Bidlay a rapporté du Gabon, (3n 1 803, sous le même
numéro 217, les l'ameaux en tleui's de deux plantes bien dille-

rentes, que Bâillon a identifiées à tort, comme la précédente,

entre (dles et avec l'I. du Gabon. L'une se distingue aussitôt

par une ramification touffue, en balai et par des feuilles petites,

ne mesurant que o à 7 centimètres de long sur 2 à 3 centimètres

de large. Ce sera l'I. de Griffon (/. Gnffom v. T.). Elle a été

retrouvée parle P. Klaine aux environs de Libi'eville, avec fruits

en janvier 1890 (n" 292), avec fleurs en septembre 1890 (n" 751)

et en août 1900 (n" 1899). La drupe est petite, mesurant seule-

ment 3"", 5 de long sur 2""', 5 de large, à pulpe mince, à noyau

1res épais et très dur.

L'autre, par ses feuilles beaucoup plus grandes, mesurant

11 et jusqu'à 14 centimètres de long sur et jusqu'à 8 centi-

mètres de large, se montre, autant qu'on en peut juger en

l'absence des fruits.^ identique à l'I. veloutée.

C'est le moment de remarquer que la description de l'I. du

Gabon, telle qu'elle a été donnée par Bâillon (1), a été tracée

d'après des matériaux appartenant à quatre espèces différentes,

savoir : pour bi fruit, d'après les noyaux de l'I. du Gabon, l'ap-

portés par Aubry-Lecomte; pour les rameaux, les feuilles, l'in-

tlorescence et les fleurs, d'après réchantillon de Duparquet et

les deux échantillons distincts de Griffon du Bellay, représentant

respectivement, commeon vient de le voir, l'I. de Duparquet,

ri. de Griffon et l'I. veloutée. Cela résulte déjà des seuls docu-

ments que l'auteur avait alors à sa disposition ; mais la preuve

matérielle en est fournie par l'existence dans l'Herbier du Mu-

séum d'une feuille où ce botaniste a cru devoir grouper les élé-

ments hétérogènes dont il s'est servi. On y voit côte à côte,

(1) LoG. cit.^ p. 83, 1867.



i56 PH. VAN TIEGHEM

attachés de sa main, un saclict avec les noyaux de FI. du Galjuii

cl iiii IVa^mcnt do cliaciiii des <M'li;iiilill()n> l\ pcs (](><< ti'ois autres

('Sjx'irs. Ollc sinjiuliric imMliudc d«^ f^a^ail cxplicjuc a la luis

le va^uc de la dcscripliou cl (iircllc puisse loul aussi l)ien eon-

veuii', non seulement à II. de ilaiier.commel adniellail 1 aiiteui'.

mais encore à beaucoup daiilics espèces.

M. ('Iievaiici- m lr(»u\('' au Soudan IVaiicais. a l\(uda\e-

llaraye, en le\iicr liioo, des rameaux l'cuillcs a\ec l'ruil^ uiùrs

(n" 3 157) (jui, poui- la l'orme et la dinu'usion des teuilles. res-

semblent à 11. veloutée; le limbe, qui mesure I l"".o à 12 eeidi-

mètres de lonp; sur eenlimètres à fi'"'.;i de
larij^c, est |)oui-taid

moins allcnué à la base. .Mais surtout le Iruit est dillérenl.

Ovale cl pres(|ue sphérique, il mesure 5 cenfinièti-es de long sur

4""°,o de large. Le no\au y est très mince et tj'ès lendre. uu'surant

seulement I millimètre d'épaisseur ; la pulpe, épaisse de 15 mil-

limètres, est traversée i)ar des tilets rayonuaids très ténus el

très mous, (le sera TI. h'uuinucléé'c ' /. Ipnii'iniicli'tihi \ .T .\.

Le mêmebotaniste a récolté au (iOngo, |)rès du conllucnl d<'

rOubangui, en décembre lî)(»;5. des ramciiux avec inllores-

cences el très jeunes frinls ! ir l(M)7!l cl n° IlOOinrun ai'bre

remanjuable par ses reuilles brunes, à lind)e o^ale arrondi,

mesurant 10 centimèti-es de long sur 5 à (j centimètres de large.

et par la brièveté de la gaine sli|)ulaire du l)ourgeoii Icinunal.

(|ui atteint à peine 4 milliFiudres. Ce seraTl. brune(/. fiisid v. T. ).

M. Masson a l'apporté du Gabon, en LSSiL des échantillons

en tleurs l'cssemblanl, |)our la lorme el la dimension des

l'euilles, à ri. de I)upar(|U(d, mais s'en distinguant par l'intlo-

rescence, qui est à la fois axillaiiv des feuilles el leruunalc de la

pousse reiiilh'r. ainsi (|ue par la couleur l)leue <|ue prend l'ovaire

(juaud il se d(''velo|q»e en jeune l'iuil. (^e sera 11. bleue

(/. csendea v.T.j. Elle a ét('' relrouvée en ISiHi à Vaunde. an

Cameroun, |>ar M.Zenker (n" 80()) cl distribuée connue /. Barlcn.

Le I*. Klaiuca huu\('' aux environs de LihrcN illc. au Gabon,

en septembre MKMI, des échaidilNuis eu llcursipiila rap|ioil(''s

a 17. Ildilt'n. mais (|ui >"cn distiuguenl nettement j)ai'la l'orme

et la couh'ui' des feuilles. (|ni sont d'un beau \ertgai. Ce sera

11. gaie (/. hrjtt \ . '\
.).

Les échantillons récoltés an l)ahonu'\, en Ifl0!5. par
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M. E. Poisson, identifiés avec 1'/. Bartfn dans riforbier du

Muséum, en diffèrent aussi nettement, surtout pai'lc calie<'
(|ui,

après l'épanouissement de la fleur, demeure relevé, dressé

autour du jeune fruit, ;iii lieu de se rabattre vers le bas comme
d'ordinaire, et par le style loiiij; et torlilb'-. Ce sera FI. dressée

[[. ererta v. T.).

M. Zenker a réeolti' ;iu (lamei-oun, à
r)ij)in(l(', en hSiKj et

I 001 , des échantillons en fleurs (n" 1 706 et n" 2329), distribués

comme/. ^«/Yp/v, m;iis({ui s'en distinguent, notamment par l'in-

florescence paucitlore. Ce sera ri. piiuciflore il. [Ktiicifloni^ . ï.).

Malheureusement, dans la plupart de ces espèces, on n"a pas
encore pu observer le fruit mùr. C'est le contraire pour la sui-

vante, dont on ne connaît pour le moment que le fruit.

Au cours de son voyage au Congo en 1890, M. Lecomte a

ramassé dans la foi-èt de la côte, entre Mayomba et Kitabi, un

fruit appartenant à ce geni-e, mais y caractérisaut probable-
ment une espèce nouvelle. Il est a|)lati, presque oibiculaire,

mesurant 8 centimètres de largeur sur 3 centimètres d'épais-

seur. Le noyau, hérissé de longues rdjrilles raides et bruiuitres,

est très épais, mesurant jusqu'à 7 millimètres, et surtout extrê-

mement dur. En attendant (pi'on puisse connaître l'arbre (jui le

produit, ce fruit suffit à définir une espèce distincte (pii, puis-

que la graine y est totalement dépourvue (ralbumen, appar-
tient bien au genre Irvingie. Ce sera l'I. platvcni-pe (/. phi-

lijcarpti ^ . T .
)

.

Le genre Irvingie se trouve donc composé actuellemeid de

([uinze espèces. Je les ai étudiées toutes sur les échantillons ori-

ginaux, de manière non seulement à fixer avec plus de précision

(pi'il n'a été fait jus([u'à présent les caractères du genre, tels

(pie les fournissent la structure de la tige, de la feuille et de la

racine, l'organisation de la fleur, du fruit et de la graine, enfin

la conformation de la plantule issue de la gei-mination, mais

encore à signaler les différences internes qui, à ces divers points
de vue, existent entre les espèces et ([ui viennent s'ajouter aux

cai'aetères externes ])Oui' les mieux définir.

3. Si nid lire de hi
l'iiji'.

—La jeune tige a un éj)iderme glabre,

formé de petites cellules à meinl)rane externe faiblenieni euti-

ANN. se. NAT. BOT. 1, 17
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nisiM' cl
lijiiiilitH', iiiiiiii de slnm.ih'v <ilii(''('s nii ImikI (riiiilaiil de

pclilcs (l(''|)r"<'ssi()ns.

La pifiiiiric as>isr (le liM-oi-cr. Dti ('\(i(i('iiih'. iiOlIVc rien de

])afliciili('r : mais la scfoiidc assise
|ii-(idiiil

de hoiiiic iiciii-c.

dans la
|>lii|)ai-l

de ses ccllidcs. un ri-islal ()cla(''dii(|ii(' ddxalale

de calciiiiii. ddiil le iiraiid a\i' !•>-! diiiiif' IraiisM'i-salciiH'iil >iii-

Naiil la laii;^i'iil(' ; |»iiis.
flic ('paissil cl lii;iiilic lorlcmciiL ses

jnciid)raiics sur les laces iiilei-iie cl lal(''ialc>. en luniic dl , [u-o-

diiisaiil ainsi aulaiil de |»clils alNcolcs.
<|iii

cncliàs>cnl cliaciiii

(''Iroilcinciil lin crislal. \\\\ un mol. idlc se dillV-rcncic en un ciis-

laf(|ii(',
scmblaljjc à celui des Oelinacées

(
1

j
el jouaiil le même

rôle de cuirasse, à la fois diii-c et l'éllécliissante, avec celle dillV--

ronce seulement (|uc cIuhjiic alv(''ole renferme là une màcie

splîéri(jne. ici un simpli' oclaèdrc. l n Ici cristarcjue à octaèdres

se rencontre, comme on sait, dans les Kr\lliro\\lacées, chez

V
\\]ry\\o\)\\(' (2\npt//o///uf\), où il s<' dill'crcncic dans Texoderme,

et cliez divers Erylliroxylcs [Eri/llira-n/linn ou il esl tantôt

localisé, eomme ici, dans la seconde assise de lécorce, tantôt

dilViis dans tonte son é))aisseur (2j. Ici aussi, cette cuirasse a

nécessairement ses dél'auls. Le cristar(|ue est, en cH'cl, discon-

tinu. iiilerrom|)ii vi\ cl la. dans sa loniiueiir il dans sa largeui',

par des cellules ordinaii-es, sans crislal cl sans sclérose, demeu-

rées \i\anles. ]*ai' c<?s |)laces n'-servées, qui restent molles et

perméables, ré|)iderme et rexoderme continuent à recevoir du

dedans les éléments niilrilifs nécessaires à I "eu Ire tien de leur vita-

lité. Lar elles aussi, la zone iulcrncde l'écorce etla stèle qu'elle

entoure conliniieul a eiilrclciiir a\ ce lai mo>phère ambiante les

éclianj::es jiazeux indispensables a leur acli\ilc. Les stomates

son!, en ell'cl. loiiioui> silii(''> en rciiard de ces jdaces réservées.

i^n dedans du crislar(pie ainsi cous! il m'', l'écorce, formée de

cellules à parois minces cl sans crislaiix. icnreinie. disposées

en lin ^eul cercle vers le jnilieii de son ('paissciir. <|ui est faible,

de ^fandes cellules à miicila^'c. ordinaireineiil isidi'-cs. parfois

groupées plusieurs cote à cote. En dehors des faisceaux libreux
•

(1) IMi. \a!i Ti('},'lH,'m, Sur les (Jehnacées (Ann. des se. mil. lîol., 8p série, X\'i,

p. 167, 1902).

(2') Pli. van Tiephoin, Strurturc et nf'fiiiitf'ii des En/ throxy lacées: un nouvel

exemple de crialarnue ([Jullclin du .Must'um, 1\, p. 287, 1903).
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(lu péricycle, l'assise corticale interne, c'est-à-dire l'endoderme,

épaissit et lignifie ses cellules en forme d'U et produit dans

chacune d'elles un octaèdre d'oxalate de calcium, tandis que
dans leurs intervalles, elle les conserve à parois minces et sans

cristal. En un mot, il se ditiérencie dans l'endoderme un second

cristarque, qui double l'action protectrice du premier.
Dans la stèle à contour onduleux, le péricycle dilîérencie

dans les saillies, en dehors des faisceaux libéroligneux, tout

autant de faisceaux fibreux, séparés d'abord dans les creux par
des arcs de parenchyme. Ce sont ces faisceaux fibreux qui,

sous la mince écorce, se traduisent au dehors pai' les côtes de

la surface, signalées plus haut. Plus tard, les ai'cs de paren-

chyme épaississent et lignifient fortement leurs membranes sur

les faces interne et latérales, en forme d'U, mais sans y pro-
duire de cristaux, et le péricycle se trouve foiiné en définitive

d'un anneau fîbro-scléreux continu. Le liber, primaire et secon-

daire, est tout entier mou, avec rayons unisériés. Le bois,

primaire et secondaire, est normal, avec rayons unisériés ou

bisériés. Dans le bois primaire, les cellules qui séparent les files

rayonnantes des vaisseaux gardent leurs parois minces et cel-

lulosiques. Dans le bois secondaire, les compartiments renfer-

ment, outre les vaisseaux et les fibres, du parenchyme liguifié,

disposé en bandes tangentielles alternant avec des bandes

fibreuses.

Sans les épaissir notabh»ment, la moelle lignilic de bonne

heure les membranes de ses cellules dans sa zone péi'iphéri-

que, tandis qu'elle les conserve cellulosiques dans sa région

centrale, plus ou moins réduite, qui renferme quelques gran-
des cellules à mucilage, confluant çà et là en une seule large

lacune. Aux différents niveaux où il n'existe pas de cellules à

mucilage, la lignification envahit jusqu'au centre toute la

moelle, qui est homogène en ces points; de sorte qu'une sec-

tion transversale faite à un tel niveau pourrait faire croire à

l'absence de cellules à gomme. Il y a là une erreur à éviter.

Le périderme se forme dans l'assise corticale externe, ou exo-

derme, ce qui explique la situation du cristarque externe dans

la seconde assise. Le liège épaissit et lignifie plus tard ses mem-
branes sur la face interne des cellules. Il n'y a pas de phefio-
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(ItM'iiic au clrbiit ; jiliis lard, il S(; iviluil (roidinaiic a uiit' seiile

assise.

Telle
(|ll('

I un \ii-lil (le rcs(|llissef. la >llll(l II lf (le la
iijjje

lie siihil. siiivaiii les ('S|tèe('S. que de l<''^ères iii(»dilieali()iis. Le

(rislai"(|iie cvli'iiii- ol
|»lii>

ou iU()i!i> iiili'ir()iu|»u. I^es jtlaees

r(''servées V sont laiihM. cl le plus S(»ii\t'iil. (''Iroilcs cl cspaci'cs

'I. (lu (ialioii. {\r (iiilloii. l'Ic. . la II loi
|ilii> larges cl |ilu> rapiud-

(•Ii(''es I. i\i' llaricr, Ncliuih-c, cic. i

. juxinà i'(''(luirc |taiT(»i> la

cuirasse à des |»la(|ues ("lioilcs. ou iihmiic eà cl la a des cellules

i>(»l(-cs I. I(''iiiiir()li(''c. de
|)ii|)ai(|iicl . cic. . Tar cdiilre. I()i-s(|u"il

esl
|»eii iiilerroiiipiL II > \ ajoiilc paiiois (;a cl la. >ur la l'ace

iiileriie. (|iicl(]ucs cellule-^ a
|>j)a

ilciiaiil a la Iroisièiiic assise eur-

licalc. (|iii
rciiforcciil la cuirasse ]. de (irilloii. etc. . (luire ses

<^raiide> cellules à j^ouiuie, 1 écorce reiirci'inc (|ucl(|iicr()is
des

cellules isolées, (le loi'iiie et de dimension ordiiiairo. conle-

iiaiil une iiialière li-sineiise jaiiiiàire \. hMiuiloliée. du (îabon

de J)ui»ar(juel. elc. . Il s"\ roiiiie aussi parfois des crislaiix

ocla(''dri(|ues d"o\alale <le calcium |I. fiMi ni foliée, de (iiilloii.

Nclouli'c. I(''uuinuelé(''e, j;aie. elc. . I^e liher sec{uidairc reii-

feiiiie aussi parfois de |tareils erislaux oclarMlri(|ues I. du

(ial»oii. de (iiilîon. i;aie. elc). Dans 11. noueuse, il est relalixe-

nieiil plus (''|»ais
el ses lavons unisérit'S se dilaleiil ju'o^ressiNe-

iiieiil \eiv re\l(''rieiir. par suite de la croissance tan^cnlielle de

Iciiis ( elliiles. halls II. de I Ml par(| uel . il s"\ dinV'reneie de hoiiiie

lieiire i\i-. pa<p!els (le lihics. irr(''i;ulièremeiil (lis|iil)U('*s. La

llKielle. doiil la iM'iLiiui ceillrale celllllosi(pie el iiiuiiuiifère. est

paiToi-- lre> ic-duile il. It'llllilolii'c . reilferilie (pie|(|l|ef(ti>.
(Iail<

les cellule-^ (le l<l /(Uie e\lerue lijill ili(''c. de iil'OS oclaedro

d'oxalale de calcium I. de (Irill'on, l(''niiiiiii(d('(''e. iiaie. elc.,.

jlaiis >oii lia\ail Mir les Simarul)acee> cih' jdiis haut.

M. .ladiii a fail. en l!)l)|. une <'-liide sommaire de la slrncliire

de la lii^c d iiijc Irsiniiie. (piil a iioiiiim'c I. du (ialxiii. Il n a pa^

niampu' d \ rel ioiin er. dans 1 ('corce (d la moelle, les jurandes

cellules a mucilage (pic j

a \ a i> sii;nal(''es (lan> ce iicnre dès I S.Sfi.

inai> le crislar(|iie. aii--i hicn rinlerne (pie rcxlcfiie. lui a

('cliappi' comme lid I ».

(1) .ladiii. loc. ril.^ I». :><.i;{, jDOl.
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i. Structure delà feuille.
—La feuille reçoit de la stèle de

la tige sept méristèles, (|iii
s'en séparent toutes au no'ud

même; la médiane, |»lus large, a trois faisceaux lil)éioligneux

côte à côte, les autres un seul. La médiane entre d'abord tout

entière dans le pétiole en se trifurquaid ; les latérales s'y

rendent aussi de proche en proche; mais, en s'incurvant hori-

zontalement dans Técorce, elles s\ divisent et laissent en de-

dans d'elles de nombreuses petites branches. (|ui pénèti'ent

aussitôt verticalement de cha([ue côté dans les deux larges sti-

pules dont il a élé ([uestion plus haut et où nous les retrou-

verons tout à l'heure.

Creusé en gouttière sur sa face supérieure, le pétioh' a un

épidémie glabre à cuticule ligniliée. La seconde assise corti-

cale y est différenciée en un cristarque pareil à celui de la tige,

dont il est le prolongement. Vers le mdieu de son épaisseur,

l'écorce renferme, isolées et dis])Osées en un seul rang, de

grandes cellules à mucilage, semblables à celles de la tige. Les

méristèles se sont fusionnées latéralement en un arc, qui a rap-

proché ses deux bords jusqu'au contact en haut, pour les fu-

sionner ensuite et devenir finalement une courbe fermée. Con-

sidérée au voisinage du limbe, cette courbe, convexe en bas,

concave ou plane en haut, a ses faisceaux libéroligneux distincts,

au nombre de neuj" d'ordinaire dans l'arc inférieur convexe,

et de deux plus larges dans la bande supérieure plane, munis

chacun d'un arc fibreux péridesmique en dehors du liber. Ces

arcs fibreux sont réunis bord k bord en un anneau continu |)ar

la sclérose en U des cellules intermédiaires, sclérose qui poite

aussi sur les rayons séparant les libers. L'endoderme qui borde

l'anneau fibro-scléreux se différencie en un cristarque interne,

commedans la tige. Enfermée dans la courbe, la région médul-

laire du péridesme lignifie ses membranes dans sa zone péri-

phérique et les conserve cellulosiques au centre, où se trouvent

(|uel(|ues grandes cellules à mucilage, souvent réduites à l'unité.

Cette structure du pétiole à son sommet se conserve en-

suite dans la nervure médiane du lind^e, en s'atténuant i)ro-

gressivement à mesure ([ue des coi'ues de la coui'be fermée se

détachent les méristèles qui constituent les nervures latérales.

Il faut remarquer poui'tant qu'à son entrée" dans la côte nié-
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(liane (in limbe, le crislaiiiiie externe pasM' progrossivcment

dans rexotlerme. dcvienl linali'nienl s()ns-(''|ti(lernii(|Me. A la

naissance dn liniiie, on li-()n\e (Imic cà el la deux ei'islai-(|nes

snper|»os(''s. Il (an! ieiiiai(|ner ans>i (|ne, dans la vùU' nit'diane,

la n'iiion nn-dnllaice dn jM-iidesnie de la eonrhe ni(''ristéli(|ne

cesse hieidcH de conlenir de ^l'aiulo cellnles a nmcilii^e (d

lignilie ses membi'unes dans lonle son idendne.

Ainsi consliliiée, la sliiicinie dn pi'diole se conipliiine diine

siii^ulièir anomalie. D(''s la hase, alors (]ne la coui'lje iiK^-risU''-

li<pie n'a |)as encore rejoint ses bords pour se fermer en liant,

If pi-ricNcle de clia(|ne bord ('•paissit beanconp sa concile interne

itai-eneliMnaleuse el \ diiîéreiicie, au-(lessons de la couclie

libi-ense. nn faiscean ci'ibrovasculaire annulaire, pins ('-pais
en

bascpTen lianL si'paré du liber sous-jaceiil |»ar une couche de

parencliNine (|ui aj)partient encore au ])éi'icjcle. A mesure (pi'il

s'(''lèxe dans le p('diole, ce faisceau ])erd ])rogressivemenl son

arc supérieur et se iviluit linalenienl à un faisceau bilatéral

à ré<iion criblée inférieure, à région \ascnlaire siip(''rienre

a|»j)uyée en haut contre la couche libreuse, iinersenienl

oiienlé. par consé(juenl, pai- rap|)ort au faisceau libérolignenx

sous-jacent. Dans c(d étal, il se prolonge ensuite, suivant les

espèces, comme il sera dil loni à llieure. plus ou moins loin

dans le pétiole et dans la cote médiane {\u limbe, en s'atténuanl

peu à jK'U el jinissanl par disparaître.

Celte foi'inalion, plus ou moins durable, de faisceaux cri-

brovascnlaii-es in\erses dans l'épaisseur du péricycle de la

feuille, alors (pie rien de semblable ne s'observe dans la lige,

ia|»pelle le |»li(''nomène signalé' dans nn li'a\ail récenl chez les

Ancisirocladacées (1), avec cette dilférenee loulefois (|n'ici elle

est localisi''e dans la bande supérieure de la combe imMisb'-

licpie.
Il fani remai-(|uer encore (pie les deux faisceaux surnu-

méraires son! ici ordinairemeiil iiK'gaiix. le iikÙiis gros de\e-

iiaiil hilaléral plus loi (pie laiilre el se leriniiiant aussi axanl

l'aiilre. (ielle dinV'reiice esl eii relalioii axée riii(''galilé signalée

pins haut entre le- drnx inoiti(''S du Innlie a .-a base, je fais-

ceau snrnuiii(''raiie le plu-. (lévelop|)é correspondaiil a la inoilié

(1) IMi. van Ti(îghiiin, Sur les AiicUlrucladacces (Jduiii. di; Liol., \\ 11,

p. lui, l'J03).
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(lu limbe la plus large. La dissymétrie du limbe n'est donc que

l'expression extérieure d'une dissymétrie interne dans le pétiole

et celle-ci réside uniquement dans les faisceaux surnuméraires

péricycliques, tout le reste de la structure (''tant, comme d'or-

diuaire, symétrique par rap])ort au plan médian.

Dans la lame, l'épiderme supérieur est formé de grandes
cellules à membrane mince et ondulée sur les faces latérales,

épaisse et gélifiée sur la face interne. L'épaississement gé-

lifié est bordé en debors, contre le protoplasme, par une pelli-

cule demeurée cellulosique, tendue suivant la tangente d'une

face latérale à l'autre. Il en résulte, comme on le sait eu

général pour cette sorte d'épiderme foliaire, assez fréquente
dans les plantes tropicales, l'apparence d'un cloisonnement

tangentiel et par conséquent d'un épiderme composé : d'où la

possibilité d'une erreur, que plusieurs anatomistes, même
récents, n'ont pas su éviter.

M. Jadin, par exemple, en 1901, parlant précisément de

la feuille d'une Irvingie, qu'il appelle I. du Gabon, s'exprime
en ces termes : « L'épiderme supérieur présente des cellules

souvent pourvues d'une paroi (svV) transversale, qui découpe
alors un bypoderme plus ou moins irrégulier »

;
et plus loin,

à propos de la feuille de TL de Barter : « Il faut noter Fexis-

tence d'un hypoderme constant bien délimité »
(1). Dans ce

peu de mots, il n'y a pas moins de trois erreurs super-

posées. D'abord, le terme « bypoderme » est très incorrect et

doit être proscrit du langage anatomique. Il est employé, en

effet, par abréviation \)ov\y hijpo-éphlenne, puisqu'on désigne par
lui l'assise corticale la plus externe, quand elle est de quelque

façon différenciée, assise qui a reçu par ailleurs le nom correct

d'exoderme. D'après l'étymologie, ce mot devrait désigner tout

ce qui est sous le derme, sous l'écorce, c'est-tà-dire la stèle dans

la lige ou la racine, la méristèle dans la feuille. Ensuite, dans

le cas actuel, s'il y avait réellement un cloisonnement tangentiel,

l'assise interne ne serait pas pour cela un li\|)oderme, mais sim-

plement la moitié interne d'un épiderme composé. Enfin et

surtout, un tel cloisonnement n'existe pas en réalité.

(1) Jadin, loc. cit., p. 293 et p. 294, 1901,
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Aillai plus (tii iiii)iii> fiiilciiiciil ^i'lili(''
fl proir-i^caiil plus ou

moins t'Ilicici'iiH-iil (l;iii> hi iiiciiK' iiic-^nic I ((•(ircc \crli' ^oiis-

jac.ciilc. IV'pidcrmc sii|)(''i-i('iir
i's| cul iciciiiciil (l(''p(Mii\ ii de

stoinalt'S. Parcillcniciil (•(•iisIiIik'. mais axcc iikhii^ de ci-lliilrs

ii(''lili(''i's. I ('pidcrmi' iiilV'iiciir rn possède, an ci)!!!! aire, un

liraiid iiMiiihi'c. Ils^inil hitrdi'S de ilciix ci'llidi's aiiiii'\rv. paial-

It'lt's aux ccllidi's sliiiiialKpirs.

Peu (''paisse, mais iiraiiiiioiiis iicllciiiciil li(''l(''r(t;i:rni'. palis-

sadi(pir cii liaiil. laciiiiciiM' cii bas, «'iilirri'iip'iil d(''p(nii\ ih'

à la fois de ciislaiiiiic pt-iipInM-iquc el de jirandes cellule^

à gommt'. r(''((ii(r de la lame passe lilji'cmont. avec (]ru\ assi-

ses, au-dessus el au-dessous des méristèles. Celles-ci ue sont

donc pas cloisonnantes; elles ont nn arc lihreux péiides-

mi(pie au-dessous du liber et un aulre au-(l<'ssus du Ixiis.

reli(''> lal(''i'alemenl en une liaine (Minliniie: l'endoderme (pii la

Itoide esl dillérencié, en liaul el en i)as, eu une haude de

ci'islai'(|U(' a octaèdres, conliniialioii du crislarcpie eiidoder-

nii(pie de la lii^c el du pétiole.

(Tesl sans doute la iiclification des deux (''pidei-nies qui expli-

(pie, par une soije de compeusatiou. I absence de i;i'andes

cellules a nuicilaiie dans Tr-corce de la lame, (iar sur la coh'

nii'diane, où I ('corce renlerme de |tareilles cellules, I (''|»ideiine

n'est pas ^élilir-.

Clia(pie larjic slipide. a\ons-imus dir p. :2()l . recoil de la stèle

de la lii;(' au n(eud nu assez ^rand nombre de petites mi'ris-

lèles, issui's de la l'aniilicalion inleinr i\r< m(''rislèles foliaires,

ipii
s"\ i'le\eiil parallèlement dans t(Mite sa louiiueur. L'i'pi-

deruie l'xlerue \ coii-ecN e Ses parois minces, cl San- ii'f'li il ca-

tion, mais les deux on I rois assises externes de IV'corce épais-

sissenl cl liiiniljcid lcnr> membranes eu dedans ci sur les côl(''s

en l'orme d I . --aM^ budefois prodinre de crislanx dans Icin's

('(diuli's. rormaiil aiu--i nue couclic sch'-rcusc prolccjiicc. (pii ne

UH'i'ile pas je nom di- cri>lar(pie. (-elle xdc'rosc n a |>a> lien

son- IV'pidcruie inlerne. ipii ne se i;(''blic pas non plii>. t>ulou-

n'-es cliaeunc d nn<' cpais-c i;aine fibreuse cl si'pan'cs liiue de

i anirc par loid aulaul de ;;i-a n do ci db des a mucilaiic le> m<''ri-

stèles (dieminenl parallelcnienl eu <^rand nombre delà ba>cau

somnicl. (hi en compte plu- (\r (|uaranle. jiar cxemjilc. dans la
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stipule externe, de moins en moins grosses à mesure qu'on

s'avance vers le bord, où elles sont très petites et n'ont plus

entr(^ elles de cellules à gomme ;
il y en a davantage dans la

stipule interne, plus large et plus enroulée. Grâce à la couche

scléreuse externe et aux gaines fibreuses des méristèles, les sti-

pules sont très rigides et protègent efficacement le bourgeon.

Il est singulier qu'il s'y 'développe en mêmetemps un si grand
nombre et de si grandes cellules à gomme, à moins que ce

mucilage ne contribue lui-même à leur rôle protecteur.

Ainsi constituée dans ses trois parties : pétiole, limbe et sti-

pules, la feuille n'ofîre dans sa structure que de légères modi-

fications suivant les espèces.

Dans le pétiole, le cristarque, plus ou moins interrompu, est

souvent renforcé en dedans çà et là par des cellules sembla-

bles appartenant à la troisième assise corticale ou à une assise

plus profonde (I. du Gabon, de Griffon, de Duparquet, etc.).

Considérée vers la naissance du limbe, la courbe est fermée

en haut sur la ligne médiane, tantôt par simple rapprochement
au contact des deux bords fibreux de l'arc primitif, reployés en

dedans (I. de Barter, de Griffon, veloutée, etc.), tantôt et le

plus souvent par confluence du péricycle, du liber et du

bois de ces deux bords (I.
du Gabon, ténuifoliée, de Dupar-

quet, etc.). Les deux faisceaux cribrovasculaires ditïérenciés,

comme il a été dit plus haut, dans l'épaisseur du péricycle de

la bande supérieure de la courbe méristélique, un de chaque
côté (1(3 la ligne médiane, se prolongent plus ou moins loin

suivant les espèces. Dans les I. du Gabon, de Barter, de Dupar-

quet, ténuinucléée, veloutée, brune, etc., on les retrouve non

seulement au sommet du pétiole, oîi ils sont déjà devenus tous

deux bilatéraux, mais encore dans la côte médiane du limbe,

jusqu'au milieu de sa longueur et an delà. Dans l'I. ténuifoliée,

on les voit encore, bien que très réduits, à la naissance du

lindx', mais ils s'arrêtent bientôt dans la côte médiane. Dans

les I. de Griffon, pauciflore, etc., ils ontdt'jà pris fin au som-

met du pétiole, où la structure est de tout point normale, mais

on les retrouve à la base et vers le milieu.

Dans le limbe, tantôt les deux épidermes sont fortement géli-

fiés tous les deux, quoique inégalement, toujours moins en
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l);is(|ir('n liaiil (1. do Bni'fci'. Iriiiiirolirc, (lu(îal)on, vcloiilr, etc. ).

Taiilùl ri'jiidcniic iiir(''ii('iir iiCsl i;(''lilir' (|ue çà t'L là dans des

c'ollulcs isoircs (1. du Grillon, de
l)ii|tiii'(|n('t,

clc.i. I/écorcc

a SOS collulos palissadi<|nos laiilùl disjdiiilcs, sôpan'-cs par (\t'<

Dirais (I. volouloo. du (iahon, olc), tanlol sonvos (-(Mo à cùlo

sans niôats(I. de (liillon. de llM|)ar(|nol, oie.
j.

Dans 11. hrnno,

Tôcorco est aussi palissadi(|iic on bas, (jn(»i(|Mo moins l'orh-monl

(|u'on liant, oo
(jui n'om.pôclio pas les slonialos d'tMiT' localisôs

sur la laco inl'ôi'ioni'o. 1><' plus, les deux ôpidoi-inos oui ici Imis

parois lalôralos pianos cl non onduloes.

M. .ladin arUrnie que, dans la fouillr de II. de Hartoi', "
l'i-pi-

dormo iiilÏM-iour a une londanoo à prolonger ses oollidcs en

papilles » ol (pio récorce y renferme >< de vérilahlos sclérilos

courant généralement pai'allèlomonl aux faces de la fouille,

mais souvent ])liis ou moins l'amiliées »
(1). Pas plus (pie dans

les autres, je n'ai obsor-vé, dans cette espèce, ni ces piipillos. ni

ces sclérites.

o. S/n/r/tfre de la racine. —Sur une plant nie (17. veloutée,

j'ai pu éludier la sli'uelure di' la racine terminale et de ses

radicelles. Dt^vant y revenir jdus loin, je me bornerai à dire ici

que cette structure, tant jn-imaire (pie secondaire, est normale.

L'écorce épliémèro et la moelle, (pii est large ol persistante, y

sont également dépouiNues de ces grandes cellules à mucilage.

si abondantes dans la tige et dans la fouille.

(). OrfianJsal'ion florale.
—

Toujours axillaii'O d'une feuille,

rintloreseeiice esl toujours aussi une grappe composée, à ]»édi-

oolles rappl'o<'lH''S
côlc a côle cl gi'oiip(''S

en omltellllles ail sdiii-

m(d i\i'> brandies d des rameau.v. ])()i'(linairc, le p(''doiicnle

produit d'alxd'd à sa base mémo, à Taissfdlo des (\i'\\\ écaille^

latérales opposée^ du bourgeon piimilif dont il a l'IT' (pic>li()ii

]dus liaul (p. 2.")(li, deux braiiclies im-gales, (pii le ivndcnl

lririir(|ué : rime (relies
|)e

ni a\o ri or. Puis, a de longs intei\ altos,

il produit cil >iipcrp(t<il ion a\ec les premières, à I aisselle de

bracl(''es cadinpics. une on deux hiaiiclies de plus en plus

(1) Loc. cit., p. 2'J4, l'JUl.

i
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courtes. Enfin il porte côte à côte sur son extrémité rentlée un

certain nombre de pédicelles, formant une ombellule. Toutes

les branches se terminent de même par une ombellule. Les

deux inférieures et souvent aussi la suivante, produisent d'abord

sur leur flanc une ou deux courtes branches de second ordre,

terminées de même
;

les supérieures, très courtes, ne se rami-

fient pas; la dernière se réduit à un petit moignon, de sorte

(|ue son ombellule est sessile. L'ensemble ainsi constitué est

donc une grappe lâche et divariquée, composée à deux degrés
à la base, à un seul degré au milieu, simple au sommet, où les

pédicelles, qu'ils soient de troisième, de second ou de premier

ordre, sont groupés en ombellules. Une telle inflorescence peut
être dite une panicule sessile.

Bâillon a laissé subsister quelque obscurité sur ce point, a Le

véritable caractère de l'inflorescence nous échappe, dit-il. Elle

forme probablement une grappe, simple ou peu rameuse, de

cymes pauciflores »
(1 ). Par ce qui précède, on voit qu'il n'entre

pas de cymes dans sa constitution.

Dans quelques espèces, l'inflorescence subit une modifica-

tion qui peut servir à les caractériser, comme il a été dit plus

haut en tpu'lques mots (p. 253). Dans les L de Duparquet et

veloutée, par exemple, eHe se simplifie par avortement des

branches inférieures. Dans l'L du Gabon, ce qui est ordinai-

rement le pédoncule devient souvent un rameau feuille portant
à sa base, à l'aissefle des deux écaifles du bourgeon primitif,

deux grappes qui sont les homologues des deux branches

inférieures de l'inflorescence trifurquée ordinaire.

Le pédoncule floral et ses branches de premier ordre ont

essentiellement, avec des parties plus réduites, la mêmestruc-

ture que la tige. L'écorce, notamment, renferme dans sa zone

interne un cercle de grandes ceflules à mucilage, dont on

trouve aussi quelques-unes, mais rares, dans la moelle. Mais le

cristarque externe fait presque entièrement défaut; par contre,

le cristarque endodermique est bien développé. Au-dessous de

lui, les cannelures de la stèle ont chacune un faisceau de fibres

péricycliques faiblement lignifiées. Le pédicclle floral a aussi

(1) Loc, cit., [>. 80, 1867.
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llll (•(iclc (le (•('lllllcs II lIllKlIaiir (l;ill-> Ir'col'cc. sans ('Il a\(iir

(laii> la iiiocllc: iiiai^ il n'a
|»liis

Iracc de (i-i>lai(|ii('. ni cxlcrtir.

ni ('iHluilcniiiciiic ; le iH-i-icMlc \ ol aii»i dr-iuic de liluo.

Toujours (l(''|K)ur\ Il de l)i-acl<''('s piopio. le itcdicclic se Ici--

iiiinc |iai iiuf llrur hiscxu*'»', aclimniioridic. iirnlaniric a pi^lil

diniciT I . Le calice a ciiKj sr]»alcs coiiils. c^aux. c(Ui( resceiils

a la hase, ce
(|ui le rend laiblcmcul ^anios(''|tal('. à |U'<''lloi-aison

(|uiiicoucialc. I(''IIc(!hs apics IV-pauonisscniciil cl |>ei*sislaiil>.

La coi'(dIc a cin(| pt'lalcs alternes, jdus lonus (|iie les sé])ales,

jaunàli'cs, é^aux, cniici-enicnl libres, se j-ecou\ranl dans le

bouton en |)r(''(loiaison cocldi'aire. (''Ial<''s a|»rès l'i'panonisse-

menl et caducs.

lîaiilon. (|ni n'a |)as |tu d('lerniiner la prélloi-aison du calice,

dil
inil)ri(|n(''e celle delà corolle (2). .M..I. iloolscr a\ail allrihiK'

la |»r(''lloraisoii inil)ri(|uée à la l'ois au crdice cl a la corolle liJi.

el M. l'jiiiler a fail de même |»lus récciiimeni 'i . Il \ a la une

erreur. La |)i'élloraisou du calice esl (|uincoiiciale ; celle de la

coi'olle lesl aussi au (h-hul cl le deineiiie à la base, au Noisinaiie

de riux'iiion. Plus lai'd cl plus liaul seuleinenl. le second

jx'lale ^\^\ c\cle. (rexierne dcxienl inlerne, de i-ecou\ranl

recouverl, ce (|ui rend cocldi'aire la pridloraisou. S(''|>ales
cl

pétales renferiiu'id d .lillcurs dans leui' <''corce de i;randes

celluh's à uuicilaiic

Laudrocéo a dix ('huiiines libres, en deux \erlicillesalternes,

rexierne épisépale, rinlerne <''pip('lale ; l'U un mol. il est dii'ec-

tement (li|>Ioslénione. I^es liltds, loiiiis el prèles, les épi|»étales

un pi'U plus couris (|ue les auli'es, sont re|)loyés dans le bouton

eldemeurenl lortillés dans la ileur épanouie; les aullières, très

(•ourles, ins(''rées sur levlrémitt' |)oinlue du lilel |uès de la bas(»

de la l'ace dorsale, oscillanles par conséipienl . oui (piaire sacs

(1) Eli (llll iviiiil 1.1 (liiii ili- II. (lu C.abon. d'apivs les échantillons fliMnis

rérolli'-s par le I'. I)ii|i;ui|iicl cl par ('rill'oii du licllay, comme il a é;é dil pins
liant p. 2i)."i

,
lîailldii l'a dih' iioniialciiicul lclrain("'n' » \loc. cit., p. Xd . .1»'

l'ai éludit'c à mou loiir sur ci^s incnics t'cliantilldiis, rt'pirscnlaiil. ((.iiiiiic

on sali, trois c^piTi-s dislinclcs t-nlic cllfs cl de II. du Cialioii. et je lai

IruuNce jioiiiialunienl penlaiiicrc. connue ilans toutes les autres espèces du

genre.

(2) r.aillon. loc. cit., p. s:{. INOT.

(3) .1. Ilooker, loc. cit., \k K'û, IS(iO.

v4) Entier, lue. cit., p. 228, IS'.tO.
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|)olliniqiies s'oiivrant en long. Le pollen est formé de grains

libres à trois pores, ce qui les rend triangulaires.

Entre Tandrocée el le pislil,
le réceptacle laisse un entre-

nœud, ou gynopliore, dont Técorce, plus ou moins renflée

suivant les espèces, mais toujours dépourvue de grandes cellules

il mucilage, est formée de petites cellules saccharifères et recou-

verte par un épidémie à cellules faiblement prismatiques, mais

non prolongées en papilles. Dans cet anneau nectarifère, jaune

il Tétat frais, les fdets staminaux sont enchâssés dans le bouton
;

il est marqué, par conséquent, de dix sillons séparés ])ar iiuliint

de cannelures. Bien ([ifil ne se relève pas ici en couj)e autour

de la base de l'ovaire, on peut, avec tous les auteurs précédents,

considérer ce bourrelet comme un disque, mais il faut convenir

que c'est un disque rudimentaire (J).

Porté par ce gynophore nectarifère, le pislil se compose de

deux carpelles antéro-postérieurs, fermés et concrescents dans

toute leur longueur en un ovaire biloculaire ovoïde, surmonté

d'un style unique, liliforme, plus long que lui, terminé par un

stigmate entier, h peine renflé. Dans sa paroi externe et dans

chaque côté de la cloison, l'ovaire a de grandes cellules ii mu-

cilage, disposées sur un seul cercle. Chaque loge renferme, attii-

clié au sommet de la cloison, un seul ovule qui la remplit

complètement, anatrope, pendant ii raphé interne, hyponaste,

jtar conséquent. Cet^ovule a un nucelle persistant jusqu'après

lii formation de l'œuf, recouvert de deux téguments. L'externe

n'ii que trois assises du côté opposé au raphé ;
l'interne a qua-

tre assises de cellules plus petites. L'endostome, où le nucelle

enfonce son cône terminal aminci, reste au-dessous de l'exo-

stome. Kn un mot, l'ovule est perpariété, bitegminé, dipore.

Au-dessus deTexostome, le funicule porte une protubérance

qui recouvre d'abord l'exostome, puis développe sur sa face

inférieui'e une petite excroissance conique, qui s'enfonce pro-

(1 M. Englei' a figuré, ilest vrai, dans une Irvingie qu'il nomme1. du C.abon,

un disque cupuliforme très développé, tel qu'il n'en existe ni ciiez cette espèce

ni chez aucune Irvingie {loc. cit., p. 227, tîg. 132, E et I^. Il doit y avoir eu

confusion avec une espèce d'Irvingelle, genre dans liMiUvd, comme on le

verra plus loin, on observe en effet un pareil disque. L'inllorescence repré-

sentée dans la même (igure étant terminale, à pédicelles espacés en grappe,

n'est pas non plus d'une Irvingie, mais bien plutôt d'une Irvingelle.
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gi'cssivciiiciil
(liiiis rcxostonic cl (liiii> rciulosldnic aii-dov.int

du sonniu'l aminci du iiiiccllc. Sans
<|iiillt'i-

le lissii (u'i il s al-

luMiic CM [laïasilc, le lid)c |t(t]liiii(|uc |)ciil |)cii(''lrcr ainsi dii-cc-

Icnicnl dans Je lUR'clIc. Ccl le dis|i()sili()n. d<''ja siiinal(''e par

Bâillon
(I ), rappelle c(dle ipii

cs| hien coiniuc clic/. di\ci>cs lùi-

pJiorhia(-(H's, où la prolidd'iancc en (|iic>li(»ii a ic(;n le nom
iïnhluraleur.

La cloison de lOxaii-c a. dans son milieu, deux i^inupcs de

méi'islèlcs in\ci'ses. à liher inicinc cl bois exiorno ; In uH'diiine

de cluKpie groupe se si'parc au sommel ptuu' culi-ei' cl

descendii' dans l'ovule coi'i-es|)ondant.

La composilion de la lleui- ainsi confoi-mée peul èlie expi'i-

méepai-la formule: F= (5S)-h 0P4- 5E + 5E' + (2C).

Dans eette fleur, c'est peut-être le gynophore neclarirèic <pii

se modifie le plus suivant les espèces. Très |)eu renflé, par

'cxem])le. dans les 1. seloutéeetdu (lahon. an point de n'y pas

mériter \raiment le nom de dis(|ue. il >e d(''\eloppe, au con-

traire, eu un Vàv^o hourrelel en plalcaii dans 11. noueuse.

Le calice a ses sépales tantôt étroits il. de llookcr, dressée, etc.),

tantôt larges (L du (lahon. veloutée, etc.;. La corolle, ordinai-

rement jaune, est parfois blanche ou l'osée. Le style est (piel-

quefois plus long (pie d'oi-dinairc cl alors riiMpH'mmcnl loililh'

(I.
(In (iahoii. dressée, etc.j.

~
. Fnn( cl ijrd'me.

—Dans rinflorescence, les pistils de loulcs

les Ih'urs commenceid d'abord par se dévelo|)per en anl.inl de

jeunes fruits, le plus souvent bleuâtres, à la base descpiels le

calice, ordinairement réfléchi ver> le bas. rarement i'(dc\é

(L dressée), p<'rsisb' longtemps sans s'accroîl rc au-dessous

du gvno|»liore. Mais de lous ces fruits, un seul, situt' \ers la

base, parvient eu (l(''linili\c a maturité; tous les autres cessent

décroître, se dé'tacluMit et tomhcnl axcc Icm^ pcdicclles. Le

fruit miM' est donc solitaire, attaché a la hianehe à laisselle

(rniic l'cnillc par un pédicellc sim|>le, (]ui, dans II. du (!abon.

mesure t a !» ccnlinièli'cs de lonii sur 1 à !J millimèl res

d'épaisseur, (-e fruil est une drupe à un seul noyau.

(1) Loc. cit., p. 84, 1867.
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Le péricarpe est formé de trois couches. Sous Fépiderme

lignifié, lexterne, ou exocarpe, assez mince, est composée de

petites cellules toutes semblables, à parois minces et cellulo-

siques ;
elle contient les méristèles carpellaires dans son bord

interne. La moyenne, ou mésocarpe, plus épaisse, renferme

de très nombreuses et très grandes cellules à mucilage dissé-

minées dans toute son épaisseur; en outre, elle est traversée par
(les filets rayonnants et l'igides, (pii sont de deux sortes. Les

uns, composés d'un faisceau libéroligneux entouré crune gaine
fibreuse péridesmique, sont des branches internes des méri-

stèles carpellaires, qui s'unissent en dedans au noyau parleurs
extrémités fibreuses. Les autres sont de simples faisceaux de

longues cellules scléreuses émanés de la surface du noyau, qui
en est toute hérissée, et se terminant librement vers la péri-

phérie au-dessous de l'exocarpe. Ensemble ces deux couches

constituent la pulpe du fruit, pourvue, commeon voit, outre

Tappareil sécréteur gommifère, d'un appareil mécanique double,

comprenant à la fois des filets de soutien centrifuges et des

filets de transport centripètes.

La couche interne, ou endocarpe, se sclérilie tout entière

et forme un noyau, ordinairement très épais et très dur, jaune

jaspé de blanc, autour de l'ensemble des deux loges de

l'ovaire, dont la cloison ne durcit pas ;
le noyau est donc

typiquement biloculaire et aplati. Mais l'une des loges s'y

développe seule d'ordinaire avec l'ovule qu'elle renferme,

l'autre avortant et se réduisant à une petite fente dans le côté

correspondant. Les longues cellules à paroi très épaisse et forte-

ment lignifiée qui composent le noyau y sont groupées en deux

sortes de faisceaux étroitement enchevêtrés, les uns parallèles,

les autres perpendiculaires à la surface. Sur la section trans-

versale les premiers sont coupés en travers et jaunes, les

seconds en long et blancs : d'où la jaspure signalée plus haut.

Ce sont les derniers qui se prolongent en rayonnant dans l'épais

mésocarpe, jusqu'à la limite de l'endocarpe.
La graine unique, qui remplit complètement le noyau et qui

est aplatie comme lui dans le plan médian, se compose d'un

tégument et d'un embryon, sans trace d'albumen.

Le tégument, dont la surface externe est luisante et jaune
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brun, st' compose, entre les doux (''i)i(lermes, d'une couche

("liaissc
cl lionio^cnc, Cornicc de ccllidcs arrondies, scjuirces

par des iii(''als cl à peine iidln-ieiiles, mi nn~'iiie loid a lail dis-

sociées cl pul\(''i'ulenles, doni la nicinhiaiie csl i'emar(|iial)le-

iiiriil ('itaissie
id lii;nirK''e. en luniie de >-|iiiale mi de r(''seau.

Au milieu de son épaissiMir. elle rcnr«'iiiic de grosses mcris-

Icles ))r()veiiaid de la rainilicaridii
peiiiit'-e

{\i' la lai-i:e nn'--

l'islèle du laplie, I i"aii>\ei'sales cl paialle|i'>. ca cl la landlii'es.

Celle ahondaide nerxalion pi'iin(''e
accuse 1res uidlenient le plan

de s\ iiK'l rie (In l(''iiinnenl .

I/end>r\Mii
(|ii"il

ren ferme esl dioil , a lari;t's (d ('paisses col) les

plan-e()M\e\es. aiirieulécs à la base. dis])Osées de
|)ai-l

el d aidre

de ce plan de sNUK'drie. (|in
esl aussi le plan médian de la lleiir.

Eu un uKil. il esl accombani au raplu'. Il est oléagineux (d aleu-

ri(iue. sans Irace d'amidon. Mais ses coLyles renferment dans

leur écorce un 1res grand nomhre de grandes cellules à

gomme, visibles à Iddl nu sui* la Iranclie comme autani de

points blancs.

Celle gomme abondanle contribue certainement a^e(• la

malièi'e gi'asse à donner à Tembryon ses (puililés nulriti\es

bien connues. On en ])répare, commeon sait, non seulemi'iit le

jt/fin (le Dikci ou i\'0</i/.fi, mais encore une graisse, le heiirre

deJ)il,'(. el une sorte de caca»), avec lacpudle on fail le c/KicnluI

des juinrrcs ou chni-nlnl Palininn. La pulpe de la drupe elle-

nuMue. nuilgré sou peu d épaisseur (d les lil(ds rigides ipu la

tra\er>eiil. malgré sa forte saveur de lérébenlliine, est mangée

par les indigènes. Pour ces dixers usages, ceux-ci utilisenl

indinV'remmeiil . semble-t-il. toutes les es|)èces (rirviiigic (pn

poi'lenl c()llecti\ enn-nl le nom de Olxi.

Sui\aid les wspeces. pour autant (piil \ est connu. I"' liiiit

N aiie pourtaid de foi'ine. de dimension et <le structure.

Aplali (d mesurant >eulenienl 11 à l'.^ millimètres de long

sur I .') à 17 millinudres de large dans II. de ilarter et dans

ri. lè'iinifolii-e. ;î.") millimèlres de long sur l'.\ millimètres de

lai'ge dan> II. dcCrilVtMi, d es! o\oïde et altcinl <i à 7 centi-

mètres de long sur \ ccntinu'di'cs de large dans II. du (lalxm.

r.cini d(> ri. \(doulée. uolablemeni ajtlali. est large a la base.

progressi\ement alliduK' i-n iiointe au sommet, comme Irian-
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^iilaire, et mesure 6'",o de long sur 4'™, 5 de large et 3 centi-

mètres d'épaisseur; son noyau, blanchâtre, rdalivement mince,

léger et tendre, est hérissé de tibrilles serrées, courtes et molles,

(|ui donnent à sa surface un aspect velouté : d'où le nom spéci-

liquc. Celui de 11. ténuinucléée, presque sphérique, mesure en-

viron 5 centimètres de diamètre et son noyau, 1res mou aussi, est

très mince, mesurant à peine J millimètre dépaisseur : d'où le

nom donn('' à l'espèce. Dans 11. platycarpe, dont on ne connaît

encore que le fruit, la di'upe est orbiculaire et plate mesurant

8 centimètres sur 7, avec 2"°, 5 d'épaisseur; le noyau, liéi'issé

de tilets très raides, est très épais et d'une dureté extrême.

La graine aussi varie de dimension. Mesurant seulement

10 millimètres de long sur o de large dans \1. de Baj-ter, elle

atteint 40 millimètres de long sur 22 de large et 10 millimètres

d'épaisseur dans FI. du (îabon, 40 millimètres de long sur 28

de large, et seulement 6 millimètres d'épaisseur dans 11. [tla-

ty carpe.

8. Gen/tinafion et struchire (h la plantule.
—M. .lolly a

récolté, en avril 1891, aux environs de Libreville, au Gabon

(n" 157), deux ])lantules d'Irvingie issues de germination et

déjà assez développées, que la forme, la dimension et la struc-

ture des fruits qui le.^accompagnent, jointes à la forme et k la

dimension des feuilles, m'ont permis d'identiti(M' avec 11. ve-

loutée.

La racine terminale, longue de 18 à 20 centimètres, porte
dans sa région supérieure, voisine du collet, de nombreuses

rangées de radicelles. L'hypocotyle mesure 5 centimètres dans

une des plantules, 7 centimètres dans l'autre. Les deux cotyles,

nettement é])igées, sont tombées
;

l'une des plantules a déjà
formé à leur aisselle deux branches feuillées. Le pi-emier entre-

nœud épicotylé mesure, sur l'une des plantules 12 centimètres,

sur l'autre 19 centimètres de longueur, et se termine [)ar une

paire de feuilles opposées, ])ortant à leur aisselle chacune un

rameau feuille (hins la plantule la plus avancée. Il est surmonté

dans cette plantule par quatre, dans l'autre seulement [tar trois

entre-nœuds, i)ortant cliacun une feuille isolée, avec ses deux

stipules caractéristi(pies. Les feuilles, à limbe atténué progres-
ANN. se. NAT. BOT. I, 18
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sivemciil a la hasi- d
l»i'iis(|iiciiiriil an somnid rii mir longue

|H)iiil('.
siMil iiraiidcs d iiic^iirciil iii^(|ira 11 l'I 17 (•(•iiliiiii"'lr('S

(le loii^ sur (i ci'iilinK'licv de lar^c. La l(iii_mi('(if litliilc dr la

|)liiiiliil('
l'sj (le .)() (•('iiliiiiclrc- pdiir I une. de \\ crnlinn'li-cs

|i()nf I aiiii-i'.

( '.()nsi(l(''i-(''(' à nn ccnlinirlrc a n-d i'ss(in> dn collrl . la racine jer-

ininale a d«''jà perdu xm <''C(M'ce. e\ridi(''e par le p(''rideriiie. (|ni

a pris naissanci' a la
|H''ripli'''rie

dn piTlcNcIc. coinnn- a Idrdi-

iiairc. Sons le plieijodernie. le ri'sie dn p(''rie\('le
a ('pai»! el

liii'nili('' lui-jenienl S(;s ('(dinles en l'orme d'I . de manière a

enlourer d un annean scit'-renx ((ndinn le lilter. primaire cl

secondaire, (|iii
est loni entier mou el renl'ernn' des dclaèdres

d'oxalaii' de calcinm. Le hois secondaire, di'ja liè^
(lf''\elop])('',

a ra\ons nniséi'ics, coniicnl, niclé an\ libres dans les compai-
linients, beaucoup de parenchyme lijiiu'ux: ce parenchyme)

pr(''domine mêmesui' h's hbres. Il enlonre une 1res lar^e moehc

liomo^èiie. a membj-anes médiocrenu'til épaissies, mais l'orle-

nnid liiiiiihées. eiilièremenl (lé|)Oui"\ne de cellides a mindla^c.
A la pf'riplH'rie de celte moelle, on a (piehpn' peine a disliii-

^uer, à cause de sa lii^nilicalion. les faiseeanv iiii'nenx |U'i-

milil's. Ils son! uoml)reux; on en complc jus(|u à \ini;l ace

iii\ean. ce
(pii e\pli(pie le grand noin!)i-e des séries de radicelles

dans celle légion.

La même slriiclnre se l'clrouNe. nnus amoindrie, si Ton

étudie la racine terminale pins ba>. par exemple à I ."i centi-

nielres du c(dlet. La nntelle \ e>l senleineni moins large et nOI-

IVe a sii
|H''ripli(''rie (pie Kl a li l'aisceanx ligneux |>i"imaires.

L l'Inde (\t'> radicelles, on la structure primaire snltsi>te en-

core, pci'met de reironxer IV'corce a\ec sa siruelui'e normale,

el de s assiM'er (ju
elle ne renfeiMUe pas (le cellules à mucilage.

()n \ assisie à la lormation dn |»i''riderme dans ra<sise externe

dn |)(''rn\cle. La S( li'rose en ( do assises inlernes dn pi'ri-
™

c\(de na pa> encoi'e eommenci'. Le pa( liste \ e>t aussi à ses

(|id»nl>. La moelle, (bnd le> mendtranes sont di'ja fortement

('•paissies el lignili(''e<. ev|
d(''|)((iir\ ne de ('(dinles a mncilage.

A >a
p(''ripli(''rie.

on (li>lingue cin(| faix'eanx ligneux primaii'cs,

aux inler\alles des(piels correspondent . en (bdiors dn pa(diyle,

ciii(| arcs libériens primaiics écras(''s.
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En résumé, la racine des Irvingies est remarquable d'un côté

par Fabsence de ces cellules à mucilage, qui abondent dans la

tige et dans la feuille, et qui existent déjà dans les cotyles de

l'embryon, de Tautre par le grand diamètre de la stèle, le

grand nombre de faisceaux ligneux et libéi'iens qui alternent

à sa périphérie et l'anneau scléreux péricyclique qui l'entoure.

Dans riiypocotyle, considéré ta un centimètre au-dessus du

collet, sous un épidémie glabre et très fail)lem<;nt cutinisé,

l'écorce épaisse, dépourvue de toute trace de cristaripic péri-

phérique, mais renfermant déjà çà et là dans sa zone moyenne
quelques grandes cellules à mucilage, se trouve d<' bonne

heure exfoliée par un périderme développé, comme dans la

racine, aux dépens de l'assise externe du péricycle, ce qui

explique qu'il ne s'y différencie pas de cristarque.

La stèle est très large et possède, autour d'une moelle volu-

mineuse, un grand nombre de faisceaux libéroligneux, vingt-

quatre environ, dont le bois primaire est nettement centrifuge.

Les faisceaux ligneux centripètes du pivot ont disparu. On voit

par là que, dès sa base, l'hypocotyle prend ici la structure

caractéristicjue de la tige. C'est vraiment une tige hypocotylée
et non pas, comme chez tant d'autres plantes, une rhizclle

allongée vers le haut, douée, comme il convient alors, d'une

structure de racirte. En dehors de chaque faisceau libéro-

ligneux, le péricycle se différencie, à partir de sa seconde

assise, la première ayant produit le périderme, en un large arc

libre ux, appliqué contre le phelloderme. Plus tard, ces arcs se

réunissent bord à bord par la sclérose en U des arcs intermé-

diaires, demeurés d'abord à l'état de parenchyme, et il se fait

de la sorte un anneau fibro-scléreux continu. Le liber et le bois

secondaires, déjà bien développés, sont normaux. La lai'ge

moelle lignifie ses membranes dans sa zone périphérique et les

conserve cellulosiques dans sa région centrale, où elle ren-

ferme de nombreuses et très grandes cellules à mucilage ;
il y

en a aussi quelques-unes dans la zone ligniliée périphérique.

L'étude du premier entre-nœud épicotylé et des entre-nœuds

suivants montre que la tige prend, à partir des cotyles, tous les

caractères que nous lui connaissons à l'état adulte. L'écorce,

notamment, est désormais persistante, différencie sa seconde
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assise en un rrislai(|n(' à (»(lii«'tlrt's ri |M'u(lnil le |M''i-i(lorme

dans S(in cxodrinii'. l/rliidc A('> l'cuilles de la |ilanlidi'. cncoi-c

Oj)|)ûsées au second lueud. isolées disli<|ues aii\ mends sni-

Nants, montre aussi (|nClli'> |iifiiiiciil7 drs le d(d)id . a\ee leurs

stipules eai'acléi'isticines, la dinii'n--ii»n. la Idi'in».' el la siruelure

(|ii('
Mdos axons ()l»>ci'\(''('s dans les Icnillcs de la plaid»' adnili'.

On est rain<'né ainsi an |minl de départ.

2. GENRE IRVINGELLE.

Défini sonimaii'emenl eoninie il a été dit pins liani p. 2'«8),

c'esl-à-dire eoniprenanl toules les Iivin^iaeées à pistil dinière

(d IVnil (liii|ta(é (pii ont liidloreseencc terminale (d la-^raine

albuminée, le i;cnic lr\ inj;(dle {Irr'infjf^lln
\.T. (tlVif un liés

grand inlf-iid an poiiil de niic de la g,éojii'apliii' holanicpic. 11

eompic. en (dlcl, deux soilcs d'espérés I lopirales, croissant les

unes l'ii Arii([ue oeeidenlale, lesauti'es en Indo-dliine A en Ma-

laisie, sans l'eprésentanl a(du(dlemenl eoniin dans aiiriiiir des

nombreuses régions intermédiaires.

\ . Nombre et di.sfinr/ion ejterne désespères.
—îl ne renfermai!

jusqu'à j)résen( (pie liois es|)èces, décrites comiiir Irvingies,

savoii-: TI. deSmilli (/. Siiiilhi'i Ibxds. lil. ),du Congo (d du .Niger.

piibli(''
en t8()(l par l'auteur du geni-e, M. .1. Ilooker (t), l'I.

malaise (/. nuihii/tina OYww, {\v Malarra. publiée en 1875 par
M. Benneti (2),

el II. d'OliNer i /. Oliren Pierre), de la Cocliiu-

cliiiir. publiée en 1 8i»2 |tar.M. i'ierre (3). Ce seront ivspectiveiiirnl

l'IfN ingelle {\r Sinilli {IrruKiella Siiiil/in (IlooU. lil. i \ . T. i TIin in-

gelle malaise [Ininficlhi iiuihii/dmi fOIiveri v. T.) (d l'ii'vingfdle

d'Oliver ilrc'uyielhi Olireri (Pierrei \. T.i. Je puis ici en ajoulei-

se|)l anlics. six {\i' r.MVitpie occidentale, uiir di' rindo-Cliinr.

M. Spirr a {•«'•(•(dir' an (iabon. près d'Azombé, en a^ril 1899

(n° 144), un lainran fruilh'. sans llruis ni Iruils. d'un arbri;

de 3.') méti-es. reconnaissable aussitôt à ses stipules poui' une

li\ ingiacée (d (pie >a -'liU( liiic raiatlérise comme Jrvingelle. Ce

{{) .1. Ilnokei-, li)C. cit., |i. II.:, IHOO.

(2) r.cniiclt, Fhira of fhit. Initia. I, p. "^li, 187;;.

(3) l'icnc, Florr /orcstierc (le lu Curfiitic/une, pi. CC.LXUl, 1892.
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sera l'I. de Spire (/. Sp'ire'i v. T.). \a\ tige est noirâtre et cô-

telée. Les feuilles ont un limbe luisant en haut, terne en bas,

atténué à la base, prolongé brusquement en pointe au sommet,
à réseau de nervures saillant sur bîs deux faces, et mesurant

18 centimètres de long sur 7"", 5 de large On verra plus loin

pourquoi le mat de la surface inférieure du limbe, qui est

finement chagrinée, suffit à distinguer une Irvingelle (Vune

Irvingie. Par la forme, la couleur et la dimension des feuilles,

ainsi que par la couleur des rameaux, cette espèce diffère beau-

coup de ri. de Smith.

Thollon a récolté en mars 1888, au bord de TAlima, au Congo

français, des rameaux fleuris (n° 939) d'un arbre de ce genre,

qui diffère nettement de FI. de Smith par ses entre-nœuds longs

et noirs, par ses feuilles sombres, k nervures noirâtres et plus

petites, ne mesurant que 7"",o sur 3"", 5, et par son inflores-

cence moins longue que les feuilles, à branciics noires, courtes

et pauciflores. Ce sera TI. de Thollon
(/.

Tholloni v.ï.).

M Chevalier a rapporté du Chari, à Krébedgé (Fort-Sibut),

en octobre 1902, des rameaux sans fleurs (n° 5 731) d'un arbre

à fruits rouges, croissant au bord des rivières et mesurant

20 mètres de hauteur sur 1°',50 de diamètre. C'est une Irvingelle,

qui diffère à la fois de l'I. de Smith par la couleur sombre de

ses feuilles et de l'I. de Thollon par leurs nervures blanchâtres

et par la plus grande dimension du limbe, qui mesure jusqu'à

13 centimètres de long sur 6 centimètres de large. Ce sera, à

cause de la couleur des fruits, ordinairement jaunes dans ces

plantes, l'I. rouge (/. ruhra v. T.).

Les rameaux sans fleurs, ni fruits, cueillis parle mêmebota-

niste en décembre 1902 dans la mêmerf'gion, aux bords du Bahr

Tété (n" 7 023), sur un grand arbre dont le tronc avait 2 mètres

de diamètre, me paraissent encore une espèce différente; les

feuilles, plus coriaces et moins sombres que dans les deux pré-

cédentes, y sont plus foncé'cs que dans l'I. de Smith, où elles

sont, comme on sait, d'un vert })àle et jnune caractéristique.

Ce sera l'I. de Chevalier
(/. C/temlieri y/W).

Le P. Klaine a ramassé dans la forêt, aux (»nvirons de Libre-

ville au Gabon, en 1895, des fruits (n" 151) d'un arbre dont le

feuillage^'t les fleurs sont jusqu'ici inconnus, mais (pii rt'ssem-
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l)l('iil |iar leur Coi'inc cl leur slriicliiii' ;m(Ii\ (\r> Ii\ injiif'S. avec

ccl It'dillV'rciict'
iiii|Mirliiiil(' (|iit'

l;i graine \ rsl alljiiiuiiK''»' coi mue
dans les li'\ iiiiicllcs. An dos des col\lcs, la coiicjic d alhiiiiicn

es! ('paisse cl Ncrdàlrc; mu- leurs Itords. elle esl 1res milice cl

paraîl inaru|iici-. La diii|»eesl ('Iroilecl longue, niesiii*aiil o''"'.o

de loiii;iieiii\ sur ;{ ceiiliinclre> de largeur cl 2"".") d T'iiaissciir.

Le noyau esl 1res dur cl 1res ('pais nicsnianl (i nidliuK'Ires.

r(''paisscur l(dale (\\i |i(''ricarpc a IV'Ial sec n"(''laiil (|(ic
de 7 inil-

liin('.'trcs. (le i'ruil dinV'rc nellcnieid de celui de II. de Suiilli.

(|ui esl lH'ancou|) plus pelil. inesuraiil seiilciueiil A ccnliiut'lrcs

(lu luii^ sur I"",.') de lariic cl I ccnliin(''trc d'(''paisseur. Il carac-

térise ])i'(d)al>lenienl une espt'-ee nouvelle, ([ue je uouiinerai

lr\inii('lle de Klaiue /. Khi'nwi \. T.).

Au cours de sa mission en (luin«''c française. M. Maclaud a

trou\(''. en juin IS90. les fruits m" ISi) diin hvs j^i-and arl»re

nommé/y^/o l»ar les indi';('nes, doni les <;i-aines niuciiaiiinensos

(( serviMit à donner du liant au p(d-au-feu ». Ç'esl encore une

Irvin'ieJle. Sous son t(''gumenl jaune e| hiillant, la graine, (jui

est concave au milieu, l'cnfermc. en elVel. appli(juées contre les

faces dorsales cl conca\es de ses deux ('paisses cotyles, deux

phupics (Talhunu'n. (pii \onl samincissant sur les bords, où

elles mancjucut loul a l'ail. La ^i-;iiue mesure ;U)™"' de loiij; sur

28""" de lar^c cl 10""" dans sa plus iiraude épaisseur, c'est-à-dire

au l)ord. (Juaiil au fruit, son no\au |ilal. o\alc. un peu Irian-

^ulairc, li(''riss('' de lilcls dui's. iiu'surc oi""™ de louji" sur io""" de

lar^'(; et 22"" (Lépaisseur. I*ar ce IVuit. (pu dilVci-e a la fois de

celui de II. de Suiilli et (le celui de II. (Iel\laiiie. la plante se

montre une espèce prohahlciucnl disliucle. (pie je noniuierai

1. BotO (/. linln N.T.).

Ces additions |)orleul a
se|»l

le iioudtre des lr\ iiiii'elles acluel-

lemenl ((tiinues en .\fri(pi(' occidentale. La plus r(''pan(lue parait

èlre la j)remièi'e (N'crilc. c"esl-à-(lire II. de Smilli. IlécoiiNcrle

à l\u|)é. au Ni^cr. en IS.iS. par llarler n" 113 10). elle a (-[('

retrou\(''e dc|)uis, n(dammcnl au (lou^^) l)(di;'e, (ral)or(l pai*

Laureid a .Mayomix'' en l<S!);{. puis |)ar hewèvre (n" \\1\ à

LuUuii^ii en ISi>.l I . et au (lou'io français, d'abord pai'

(1) Ue Wildeman et i)\xv&\\f\, heUquiae Dewevreancc,
j». 3o, 1900.
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M. Dvhowski (n° 675) aux bords de la Kcmo en 1892, puis par la

mission Foureau à Tinnda aux bords du (iribingui (ir3022) en

1900, enlin par M. Chevalier au territoire du Chari, région de

Ndellé, en 1902 (n°7422) et 1903 (ii"7813).

M. Harmand a décîouvert en 1877 au Cambodge, pi-ovince

de Compong Xoai, deux échantillons dont un avec fruits (n° 653)

(Tune Irvingiacée que M. Pierre a d'abord distinguée spéiitique-

nient sous le nom de L'c'nifjiff Hnnnandlana (1), mais que plus

tard il a identiliée avec IV. uudai/ana d'Oliver (2). A tort,

semble-t-il, car si les feuilles se ressemblent par leui- forme et

leurs dimensions, elles diffèrent nettement par leur structure,

comme il sera dit plus loin
;

les fruits aussi sont plus petits. Ce

sera donc désormais Flrvingelle de Haimand [Iroingella Har-

/nandiana (Vievre) \. T.).

M. Pierre dit avoir vu au Musée de Leyde une autre

Irvingiacée, sans fructifications, provenant de Bornéo, (|ui,

d'après lui, est peut-être l'I. malaise, peut-être aussi une

espèce nouvelle.

C'est à ces dix espèces, sept de l'Afrique occidentale et trois de

rindo-Cliine et de la Malaisie, (pie se réduit ])0ur le moment le

genre Irvingelle. J'ai pu les étudier toutes sur les échantillons

originaux.

2. Conforma l'ion e.rlerne. —Toutes sont de grantls et beaux

arbres; 11. d'Oliver notamment, dont la hauteur dépasse trente

mètres, est un des plus beaux arbi'es foi'estiers de la Basse-

Cochinchine et le tronc de l'I. de Chevalier, (pii croît au Chari,

mesure plus de deux mètres de diamètre. Les rameaux sont

côtelés et marqués à chaque nœud d'une cicatrice annulaire.

Les feuilles sont cadu(|ues, isolées distiques, sim[)les, avec des

stipules libres, pareilles à celle des Irvingies et (pii jteuvent

atteindre 35 millimètres de long (I. de Smith, rouge) ;
d'où

les cicatrices annulaires (3). Elles sont pétiolées, à pétiole creusé

en gouttière en haut, à limbe ovale, tantôt atténué (1. d'Oliver,

(1) Dans Lanessan, Plantes utiles des colonies françnises, p. 306, ISS»!.

(2) Pierre, Flore forestière de Cochinchine, pi. CCLXlll, 1892.

(3) M. Vignoli at'Hrnie quautoui' du boui-geon terminal les slipulcs tl.'

ri. d'Oliver sont <i sou lées, coninie chez les Artocaipées, en un cornet Tendu

du côté de la feuille » {Loc. cit., p. 27, 1886). il y a là une erreur.
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(le Spire . hllllnl ilirdlldi d ciiIIIIIH' iillliriil('' ;i l;i |»;ise (I. (le

Sinilli. iiiiiliUM', (le llaniiiiii(l duiil les deux iii()ili(''S soni li'iir-

n'iiH'iil iii(''iïJilt's, l(m|()urs iillt'iiin'' rw
|iiiiiilc

mi sonnncl. à

])Or(l t'iilicr. |H'iiiiiiii'i\i'
a nscaii de ihtn mes saillant siii' les

(Iciix laces, siiiIumI en lianl. (lelles-ci (inl nn aspecl 1res di 11V'-

renl : la sii|M''rieiire
esl lisse el Inisanle. I inlV-rienre niale (d

lerno. conimc (diaiii'in(''e. Olle dillV'renee. (|ni >C\|tli(inera hml

a riieiiic par la slrnilnrede- deux (indernio. perniel df'-jà de

disliniiiier à coni» snr, nn'^'nie snr un jxdil rrai:nieii| df fenilie.

mie lrvini;(;II(' d'une lr\ initie

;{. Slnnliiri' dr la
I'kjc.

—l.a slrn(din-e de la lige est pai'cillc

à ci'lie <\r< li\ingirs. Sons nn épidernic iilal)i-e à petites crllnles

pen cnliiiisées, même écorce mince à ( iislar(|Lie oeta(''dii(|ne,

ditîérencié dans la seconde assise, à grandes c(dlnlcs!'Mnih'ilaiïc

dans la zone iiioNcnnc, à ci-islar(|ue 0( la«''dri(pH' dan> i endo-

derme ; même sièle à annean lihro-sclércux pt-ricvcllipie. dii

les arcs s(dércn\ rtdiani les ai'cs lihrenx ont Icnrs celjides

ép;nssies en IJ, à lihei' secondaire loni enlier num. a Ixii-- nor-

mal. a\ec raNons nnisériés td parenclivme lii;in'n\ daii^ li'S

comparlimenls. a moelle liiinili(''e à la péri|iliérie. (-(dlnlosiqne

dans !a r(''i;ion cenirale. on (die renlernu' de grandes c(dlules à

mncilaiic .M(~'me |M''ri(lernie anssi. roiam'- dans l'exoderme. el

doni le pli(dloderme se rc'dnit loniilempsà nne senle assise.

l'allé snhil aussi des modilicalions analoiini's siii\anl les

espèces. Le ci'islar(|ne externes esl parfois renforcé çi'i id la en

dedans jiar d{'> cidlnles a])parlenanl à la Indsiènie assise on a

des ;:^.sises pins profondes \. de Smilli. de Spire ; dan> I I. de

Tlioilon, ses ctdlnles sonI d(''pom\nes de (•ri-.lanN. Aiileni^. an

C'cdraire. il esl 1res nMlnii. re|>i'(''senli''
seidemeiil par de rares

cellules isolées
[\.

malaise, de llarmand. d'iliiNer . he la. nne

dinV-reiiee rema r(pia 1 lie enii'e les espèces afrlcaine>^ (d les a>iali-

(|nes. Le lihei' secondaire a (|Uid(pi(d"ois des pacpnd s de lil très 1res

espacé-es. disposf'es en un >enl rani; dans sa zone exieriie I. de

Smilli) on dans sa zone inlerm' I. d 'Hi\er . hans les espèces

alViciiines, on le crislar(pii' e\lenie l'-l lre> di'\ e|(ipp('. le liè^^c

conserve ses paj'ois mim-e^. an m(dn> pendani loniilemp>; dans

les asiali(|nes, on le cri-larcpie l'xlerne e<l rndinii'nlaire, il
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épaissit, au contraire, etliguilic de bonne heure la face interne

de ses cellules. A défaut d'une cuirasse primaire, la protection

de Técorce est donc assnrée ici par une cuirasse secondaire.

4. Strff'/f/re de la feuille.
—La feuille prend à la tige, dans

ri. de Smith, par exemple, ius([u'à 11 méristèles ({ui se sépa-

rent de la stèle sur tout son pourtoui- au nœud même. La mé-

diane, beaucoup plus large, a trois faisceaux libéroligneux côte

à côte, les autres un seul. Elle entre d'abord dans le pétiole,

suivie bientôt parles deux latérales voisines et de proche en pro-

che par les autres, (|ui en contournant la stèle se divisent et lais-

sent en place côte à côte de nombreuses petites branches, <[ui

s'élèvent verticalement dans les deux stipules. Coupées trans-

versalement dans le bourgeon terminal ([u'elies enveloppent
d'un étui conique, celles-ci renferment donc un grand nombre

de méristèles parallèles, entourées chacune d'une gaine iibreuse

péridesmique et séparées par autant de très grandes cellules à

mucilage;. Onen compte, par exemple, 37 dans la stipule externe

et 51 dans la stipule interne, plus large et plus enroulée, dimi-

nuant progressivement de grosseur vers les bords.

Le pétiole offre aussi la mêmestructure que dans les Irvin-

gies. Sous un épidémie glabre, en effet, l'écorce a un cristarque

octaédrique externe^lans sa seconde assise, de grandes cellules

ta mucilage dans sa zone moyenne, un cristarque octaédrique
interne dans son endoderme et les méristèles y sont réunies en

une courbe fermée convexe en bas, plane en haut, entourée

d'un anneau fîbro-scléreux péricyclique et enveloppant une

moelle à zone externe lignifiée, à région centrale cellulosi([ue

avec de grandes cellules à mucilage, pouvant se réduire à une

seule très large au centre. Ici aussi, sur la face supérieure plane
de la courbe fermée, au-dessous de la bande fibreuse péricy-

clique, se trouve, de chaque côté de la ligne médiane, un

faisceau cribrovasculaire, d'abord annulaire plus déveloj)p(''

en bas qu'en haut, puis bilatéral par cessation de la moitié

supérieure et tournant sa région vasculaire en haut, sa région
criblée en bas, inversement orienté, par conséquent, par rap-

port au faisceau libéroligneux sous-jacent. La plage criblée;

de ce faisceau est séparée du liber du faisceau sous-jacent par
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Mlle (•(•llclic (|r |);iiT|i(||\ iiir ul'l >f (I i nV'|-fllcii'|| |

(| llcl(]
||c^ lihi'CS

t'I
(jiii ;i|)|);iilii'iil

ciicoi-c an
|)('ri(:\cli'.

C/csl donc hicn dans

l'(''|t<tiss('iii'
du |M''n(\cl(' (|ii("

»( Iroiivcnl iiicliiV les deux l'ais-

(caiix Miiiniini'rain's. \]\\ un in(d. on ndiunNc ici, |(lu> accnsrc

encore, la reniar(]nal»lt' anomalie d('ciilc plu^ liaul chez les

Ii-vin^ies |i. 'Hrlj.

(l(Hdonnt'' de la soi-ji-, le ix-liolc >nl)il (|ui'li|nc> nioddicalions

sin\aid les espèces. Ainsi le ci'i>iai'(inc c\lciiic. Ii-c> d('\
c|(i|>|»(''

el |jres(|tie conlinn dan< les I. de Sniilli. de Tliolloii d de

Spire. cs| laidinicnlaiic ri ir-dnil a
(|nel(|ii('>

ccllnles i>olt''cs

dans les I. malaise, d (Mi\er ci (\r llaiinand. On relron\e ici.

eidic les espèces dAIVitpie cl celles d'Asie, la ddlcTeiice di'ja

sii;nal(''e dans la liiic ( !onsi(l(''i'(''e au sonimel du |M'lio|e. à la

iiiiissaiiee d\i lindie. la couil>e m(''risl(''li(pie. l'eiimM- en liaid.

pailmd aillenr>, |>ai-
la fusion du péric\cle. dti lihei' el du liois

des inèrislèles, n demeure ouverte, a\ec simple ra|)pi-ocliemenl

des bords replo\és de Tare, dans TI. de llai-uiand. liien deM--

lojipés dans les I. de Smilli e( de Thollon. les deux l'aisceaux

crilirovasculaires inverses du p('Mic\cle de la Itaiide siipé-

i-jeure sont moins grands dans les i. de Spire. dOliNcr el de

llarmand. l)ans 11. di' (Jiexalier. il \ en a 1 ou !l : dans

II. malaise, on en compte .") ou <» plus |ielils
de clia(pie côlé de

la liiiiie médiane; eu l(ud H) ou \'l dans la secojide espère,

s<''|>air's
du liher sous-pieenl par une (-paisse hande lilireiise.

en un m(d. niellés daii> l^'paisseur du pt''iic\c|e
lil»reu\. Par la

siruclure du p(d iole. Il . de llarmand se montre donc une espèce

l)ien (lislin(de de II. malaise, comme il a ('ti'' dit |ilus liant

(p. 279).

I)ans la côte mé-diane du lindie. la ^truclure ^i\ pidiole se

prolonge, mais a\ecdeu\ modilicalions. ITahoi'd. I<' crislanpie

e\lerne \ de\|enl e\o(|ernH(pie. en coulacl direct a\ec I epl-

derme. coMinie (liez le> Irxiuiiies. Puis, dau> la citui-he lermei'

méi'isl(''li(pie. Ie> faisceaux cril)ro\asculaires peri(\(li(pies in-

verses, (pii
> \ prolongent toiip)iir> ici plus ou iiioiii"- loiig-

leiiips. s'alléiiiieiit peii a peii et liiiisseiit par dispar'aîlre
loiil

à l'ail, d'ordinaire a\aiil le milieu de la longueur, (lest dans

II. malaise (pi iU « c(»iil iniieiil le plus loin, en se réduisant

[)rogressi\emeiil a (pialre. puis à (\t'U\ a\anl de s'évanouii'.
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Dans la lame, Tépiderme supérieur, (lé|>our\u de stomates,

est formé de cellules à paroi externe plane et cutinisée, à parois

latérales minées, ondulées et cellulosi([ues, à paroi interne plus

ou moins fréquemment et fortement gélitiée ;
en un mot, il

est pareil à celui des Irvingies. Mais Fépiderme inférieur est

l)ien différent. Ses cellules ont leurs faces latérales rectdignes,

leur face interne sans trace de gélitication et leur face externe

fortement bombée en une papille à membrane épaisse et for-

tement cutinisée. Il renferme des stomates nombreux et ser-

rés, sans cellules annexes. Ce sont les papilles de cet épidémie,

déjà aperçues par M. Vignoli dans FI. d'Oliver, en 1886

[lor. r(t.), qui donnent à la face inférieure du limbe Faspect

mat et rugueux qui a été signalé plus haut (p. 280). L'écorce

est hétérogène, palissadique bisériée en haut, à cellules dis-

sociées et séparées par des méats dans toute leur longueur,

lacuneuse en bas et dépourvue à la fois de grandes cellules à

mucilage et de sclérites. Les méristèles, dont le faisceau libéro-

ligneux est entouré d'une gaine fibreuse péridesmique, sont

étroites et hautes, n<' laissant entre elles et Fépiderme (pi'iiiK'

seule assise corticale, en un mot, cloisonnantes. En haut et en

bas, cette assise, qui est à la fois Fexoderme et Fendoderme,

se différencie en une étroite bande de cristanpie octaédrique,

qui peut être regardée à volonté comme le prolongement soit

du cristarque exodermique de la côte médiane, soit du cris-

tai'que endodc^rmique de cette côte et du pétiole.

Ce qui, dans la structure de la lame, varie suivant les espèces,

c'est surtout le degré de gélitication de Fépiderme supérieur.

Gélifié çà et là seulement, dans un petit nombre de cellules,

chez FI. de Smith, il l'est beaucoup plus fréquemment et beau-

coup plus fortement dans FI. d'Oliver, où nombre de ses cel-

lules plongent dans l'assise palissadicjue sous-jacente. C'est

pounpioi M. Pierre a pu dire de cette espèce: «Le limbe est mince

et contient çà et là, àl'hypoderme, une cavité à gomme »
(1).

M. Jadinadonné, en 1901, une coupe transversale de la feuille

de cette (espèce. On y voit fortement géliFiées presque toutes

les cellules de Fépiderme supérieur, avec l'apparence de cloi-

(1) Pierre, loc. cil., pi. CGLXIII, 1892,
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sonni'mciil l;iiif:ciilicl <|iii
n'-Millc de ce iilK-noniriu'. comme il

a t''l(''
t'\|»li(|iit'' |>lii> liiiiil

|)iiiii-
lr> li\ inities ip. 'H')'.\ . l'I

(|tii
a

tromjM'', ici aussi, raiilcui' en lui raivaiil ciuir»'. romiiK' à

.M. l'icri'c, à rcxisiciicc d Un li\ inMlci-mc (1). (dicz celle

même espèce, \i . .ladin sii::iiale de « l'nres sclériles » dans

l'écoice du liml)e ; je n'en ai pas \n tiace ciiez elle, ni dans

aucune autre Irvingelle.

En l'ésumé, la slruclui'c de la feuille peruiel de disliuiiuer

les Ii'vinjielles des Ii'viuiiies. et lun des Iraits de celle sliiiclui'e,

la
)»apill()sit(''

de r(''pi(lei"me inlV-iieur du limite, en se rellt-laul

dans laspecl de la surface coi'i'espondaiiLe, rend celle distinc-

lion facile, mcme en Tabsence de microscope.

5. S//-//(/ ///{' (le 1(1 rar'me. —La sti'uclnre de la racine el {\<'

ses radicelles a él('' ('ludir-c. chez 11. de ilarmand, sui" une plan-

tule en voie de germination. Devant \ revenir l<»iil à riieure.

on se bornera à dire ici (juClle est. comme chez les IrNingies,

de tout point normale, sans cristaiipie ni externe, ni endo-

dermique. et sans trace de cellules à mucilage ni dans Técorce,

<|ui esl cadu(|ue, comme à Tordinaii'e, ni dans la moelle, (|ui

est large et persistante.

G. Ovfianmihon fhirtih'.
—L'iulloresccnce termine directe-

ment le rameau feuille, sans inlerposilion à sa base d'un an-

neau de hiaetr'cs stériles au-dessus de la dernière feuille. A

l'aisselle de ])ractées cacbupu's et (lisli(jues comme les feuilles.

le pédoncide produit d'abord, à angle droit, (ph'l(|ues branches

espacées, puis \\\\ assezgrand nombre de j>é(lic(dles
échelonnés

toul dn l(jng, suivaid la divergence 2/5, en cin(| séries |u'ono-

(juant sm- le pédoncule autant de côtes saillantes.

Les branches inférieni'es poiteut dalxird une (Ui deux blan-

ches (hî second ordre, puis cin(| séries de pédicelles es])acés.

Les branches supéi'ieures ne poileni (|ne de pareils pédicelles

et il eu est de mêmedes branches de second ordre |)roduiles par

les braïu-hes inférieures. Le loul foi'me une gra|>pe c(unposée a

(Il .ladin, lac. cit..
j». ^'.i'k l'.ioi. Dans la Icuillc de cv[W ni^-mr planlt',

M. Vi<inoli a cru voir cjuf répidormc supéiicnr
" irposo sur une assise sous-

(''piderniif]ue incolore, constilnéc par des éléments beaucoup plus j^rands à

parois minces » (lor. cit.). <!('s farauds clrmcnls no sont i>as autre chose

que l'épaisse face internr giUilii'o diîs cellules épidermi(|ues.
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deux degrés en bas, à un seul degré au milieu, simple en haut :

en un mot, une panicule terminale. Non seulement par sa situa-

tion terminale et non axillaire, mais encore parla disposition

des pédicelles en grappe et non en ombelle, cette inflorescence

ditîère beaucoup de celb^ des Irvingies.

La tleur, dont le pédicelle n'a pas de bractées propres, est con-

formée comme chez les Irvingies, à une différence près. Ici le

gynophore, non seulement renfle davantage son écorce et se

relèv(* en cupule autour de la base de l'ovaire, formant ainsi

un véritable disque hypogyne, marqué de dix sillons par la

pression des filets staminaux dans le bouton, mais encore pro-

longe les cellules de son épiderme en autant de courtes papilles.

Ainsi conformé, ce disque nectarifère offre un nouveau carac-

tère différentiel par rapport aux Irvingies.

Dans chaque loge de Fovaire, Fovule, conformé et disposé

comme dans les Irvingies, a un gros nucelle persistant, à sur-

face cutinisée, avec deux téguments, l'externe de trois assises

du côté opposé au raphé, l'interne de cinq assises avec deux

éj)id('rm<'s fortemeut différenciés.

7. Fnnt et graine.
—Gommedans les Irvingies, l'inflores-

cence, bien que développant d'abord également tousses ovaires,

n'amène d'ordinaire à maturité qu'un seul de ses fruits, situé

dans sa région inférieure. Ce fruit mùr est donc solitaire au

sommet de la branche, que son pédicelle termine. C'est aussi

une drupe à noyau biloculaire, où l'une des loges avorte d'or-

dinaire. Une seule fois, j'ai rencontré, dans l'I. de Harmand,
un fruit dont le noyau avait deux loges égales, séparées par une

cloison molle et contenant chacune une graine. M. Pierre la

ligure en coupe transversale, mais en l'attribuant à 11. malaise

(pi. CCLXIII, fig. 10, b) ;
il en a figuré un autre, également bilo-

culaire, dans 11. d'Oliver (fig.
I 1, neiô). Mais c'est là une très

rare exception.

Le péricarpe est formé de trois couches, conformées comme
dans les Irvingies ;

la moyenne, notamment, ou mésocarpe,

parsemée de grandes cellules à mucilage, est traversée par des

filets rigides rayonnants, qui sont de deux sortes et disposés
comme dans le genre précéd(Mit (p. 27

\).
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L
iiiii(|ii(' graine l'sl aussi disposée cl (•oiirormrc (•oiiniic dans

I«'s Il•^inJ;i('s, mais avec ccftc (liiïcrcncc livs iiiiiioilmilc, siii\aiil

nous, (lu'iMiln" le It'jiimii'iil cl rciiihixoii il siiltsislc, à la iiialii-

rilc. iiiic couclic (ralbiiiiicii olf-at^inciix l'I
al('iiri(|iic sans Iracc

(raiiiidoti. assez
«''paissi' an dos des cotvics. hrs mince sur leurs

l)()i-(ls ui'i elle
|M'iil nian(|uci- loul a l'ail, ciilicrcinciil

(l<''j)uur\
iic

<lc ces grandes ccdiules à g:oiiiinc (|u"ici. comm*^ dans les Ii'\in-

ç:ies. on dislinf^iic à Trcil nu comme anlanl de petils |)oinls

blancs dans r(''paisseni' des ctjlvlcs.

haillon a remaniué le [)i'emier, dès lS()7.(|ne, dans le livni-e

lr\in^ie. s'il y ades espèces, comme l'I. de liailcr cl 11. du

(îal)ou. (pii n'ont pas d'albumen, il y en a d'autres, comme l'I.

(le Sniitli, qui en ont un et <|ne. |)ar conséquenl. en as>i^nanl
au genre tout enliei-, d'abord en ISOO le second caractère (1),

l)lus tard en IS()7, et
])ai- coi'rection, le premier (2), M. J.

Hooker a émis d(;ux opinions également vraies et fausses (3).

Mais il s'est bortn'» à ne voir dans celte ditîérence qu'une nou-

\ell<; preuve du |>en d<^ val(Mii' de la présence ou de l'absence de

l'albumen en généi-al. an lien de se demander si elle ne serait

pas ici l'-indication dune dislinction génériijue cl de recher-

cher, comme j'ai essayé de le taire, si tout un en-i'Oiblr d'anlres

caractères, en venant s'ajouter à celui-Ia. ne changerait pas
cette indication en certitude. 11 a passé ainsi à côté de la

question.

Knsemble, l'albumen et l'embi'yon, comme l'embrNon seul

<lans les ]j'\ingies. sont comestibles. La graine de 11. dOlixer-.

en parliculier. arbi'e nommé ('(iif-Cni/ par les indigènes, est.

sui\anl M. Pierre, nu alimenl précieux pour les |)opidations

forestières (le la <iocliinchine. Klles en retirent aussi une ma-

tière grasse analogue à la cire et (|ni sert à fabri(pn'r des bou-

gies. La pulpe dn IVnil. malgré son amertume, est très recher-

chée des (ùervi(l(3S [\).

S. (icrniinnùnn el stnirlnrp (h In /ihnihdp.
—M. Pierre

(1, iloi.kcr', loc. cit.. p. IfiT, l«t)().

(2) Bentham cl llookei-, Gênera plant., I. p. 'MKi, 1867.

(.3' flaillon, lor. cit., p. S!.. IX(17.

(4) i*onr la coinposilion (•liiini(|ue el les a|ipli(aliiins de la unaisse île Cay-
Cay, voir aussi \'if,'noli : Le Cay-Cay, Thèse, .Moiilpcllier, l«bb.
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a figuré, en 1892, la germination dans VI. (TOliver (1). Les

cotyles y paraissent hypogées; la tige y porte déjà cinc] feuilles

épanouies, les deux premières opposées, les trois autres iso-

lées distiques, toutes avec leurs stipules caractéristi(pies. Je

n'ai pas retrouvé cette plantule parmi les écJianlillons de cette

espèce dans Therbier de M. Pierre. Mais j'ai pu étudiei- à

Fétat vivant une des plantules obtenues aux serres du Muséum

])ar la germination de graines de \\. de llarmand. Le semis

ayant eu lieu en juin 1904, la plantule avait environ dix mois.

Elle mesurait en totalité 34 centimètres de longueur, dont

8 centimètres. pour la racine terminale, (pii porte de nombreuses

séries de radicelles, et 20 centimètres pour la tige, ([ui porte, au-

dessus des deux cotyles tombées, d'abord une paire de feuilles

opposées, puis liuit feuilles isolées et distiques, toutes encore atta-

chées. La distance entre le collet et l'insertion des cotyles, en un

mot l'hypocotyle, est très courte, mesurant 2 à 3 mdlimètres

seulement, de façon que les cotyles ont du demeurer hypogées.
De là, une nouvelle différence, et très frappante, avec les

Jrvingies. Le premier entre-nœud épicotylé, qui porte la paire
de feuilles opposées, mesure 7 centimètres, le second 6 centi-

mètres; les suivants sont de plus en plu^ courts. A chaque
nœud de feuille isolée, la tige est marquée d'une cicati-ice an-

nulaire provenant _de la chute de ses deux lai'ges stipules;

celles-ci sont encore adhérentes, mais bien séparées, de chaque
côté de la dernière feuille épanouie; elles mesurent 20 milH-

mètres de long. Au-dessus de la feuille la plus jeune, encore

invohdé(ï mais en voie d'épanouissement, la gaine terminale,

formée par l'eni-oulement des deux stipules de cette feuille,

mesure aussi 20 millimètres.

Considérée vers sa base, près du collet, la racine terminale

a déjà son écorce exfoliée par un périderme péricy clique. Le

liber secondaire, tout entier mou, est entouré d'un anneau de

cellules épaissies et lignifiées en U, provenant de la ditîérencia-

lion tardive, non du phelloderme commeon pourrait le croire,

mais de la zone interne du péricycle. Le bois secondaire, qui est

normal, à rayons unisériés, entoure une large moelle lignitiée,

(1) Pierre, Flore forestière de la Cochinchine, fasc. XVll, pi. CCiLXlU, B,

lig. 12, 1892.
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sans (•t'iliilrs .1 iini(ila{j;o. à la
]it''ii]ili(''rif

de
lii(|ii('ll('

on distin^ïiie

(liriicilfiiiciil les l'aisccaux lij:iirii\ |)iiiii;iin'>. (jui >()ii| nom-
l)r('ii\. 18 à 20. Aussi les l'adicelles soiil-i'llcs

(lis|>()S(''es stir If

|>i\(tl
en iioinl)reuses rai)<;(''('s parallrlc^. \ris If milieu di' la

lon^ut'iir. la slèlo (•omplc fiicon- 8 a Kl faiscfaux ligneux au-

loui" d une large mutdlc ilulin. \ris re\lr(''niilé, on relidiixe

1 (''coicc cncoi'e |)i'ésenl(' a\ec ^a >l iiiclui'e ordiiiai le. sans li'ace

de celluli'S a nuicilage, el la siele ii a |du^ (|ui'
(i fai^rcauv

primaires de diaipie sorte.

Les radicelles. (|iii
xinl encore a l^'-lal primaire, (dirent an>si

la sirnclui'e iKMinale. aNcc ordinairement .1 l'aisceanx lii:neu\

autour dune nnudle déjà ligniliée et un p«'"iie\(|e nniséi-i<''.

Considéré vers son nulieii. le très coui'l liNpocotsIe a dé'ja la

sli'ueiure caulinaire, avec faisceaux lilx'ioli'iueuv à hois cen-

liil'ui:c autoui' dune large moelle encoi'e dépour\ue de e(dlules

à mueilage. I*ouilanl. lécorce y a été exfoliée, comme dans la

racine, par un pé-riderme périçycli(|ue. rOuate de ces faisceaux

libt'roligneux. rapprochés deux par deux, oïd leur Itoi» plus

saillant dans la moelle que les autres etolfrent eliacun. en delnus

de leur liber, sous 1(! périderme, un gros faisceau libieu\ peii-

cvcli(pie. Au n(eud c(»tylaire, cha(pie paire passe dan-- la cul\le

correspondanle. «pii i'e(;oil ain>i de la stèle deux nuTistèles.

Au-dessus, au milieu du premiei' enlre-n(eud é'picotv l(''. par

exempli', la lige |)rend lout à l'ail la struclure délinitive (pie

nous lui connaissons. Le |)(''riderme. m)lammenl. v esl exodei-

nu(pie. el ré'corce |)ermanente commence à dilférencier. ain>i

(pie la moelle. d(? grandes cidlides à mucilage. La seconde assise

corticale ne forme toutefois (pie cà et la (piebpies cellules

isolées <le crislar(pie; mais on a mi plu> haut (pie celle réduc-

tion du cristar(|ue est pii-cisémenl un i\i'> caractères de I I.

de llarmand.

L'une (pndcompie des Icnilles de cette plantule offre la même
forme et la même siiiicjnr,. (juc celles de l.i

|)|;i!ite
adulte ('lu-

di(''e plus haut a I (dal sec. La face inférieure du limbe, notam-

ment. \ e>l terne el mate. Ilans le |>etiole, les mérislèles

fusionnées forment un arc ipii rapproche ses bords \ers le

haul. mais ne les rejoint pas eniMUc et demeure largement

ou\eit. im-me ausomimd. a la naissance du limhe. pour ne se
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fermer t|iie pJus loin diiiis la côte médiane. C'est, comme
on Ta Ml |>lus haut, lui des caraclères de cette espèce. Dans
le lindx'. la lame a son épidémie siipéi-ienr fortement ^élilié,

son épiderme inférieur sans trace de gélification, mais forte-

ment papillenx, son écorce à cellules palissadiques dissociées

et ses méristèles cloisonnantes.

9. Compara} s on du genre Irv'myelle acec le (jenre prérédeni .
—

Pour terminer Fétude du genre Irvingelle, il convient de réunir,

en les résumant, les caractères par où il se dislini:,ue du genre

Irvingie.

Irvingie.
—Limbe foliaire luisant sur deux faces, à épi-

derme inférieur lisse et gélilié comme le su])érieur, avec sto-

mates munis de dcuv cellules annexes, à méristèles non cloi-

sonnantes. Inllorescence axillaire, à pédicelles groupés en om-
hellules. Graine sans albumen. Germination fortement épigée.

Irvingelle.
—Limbe foliaiie terne sur la face inférieure, à

épiderme inférieur pa[)illeux et non gélitié, avec stomates sans

cellules annexes, à méristèles cloisonnantes. Inflorescence ter-

minale, à pédicelles espacés en grapp(!s. Graine albuminée. Ger-

mination bypogée.

lndi({uée seulement au début de ce travail (p. 248), la

caractérisation de ces deux genres se trouve de la sorte com-

plétée.

3. Genre DESBORDÉSIE.

Le P. Klaine a récolté aux environs de Libreville, au

Gabon, d'abord en juin 1899 (n" 1580), j)uis en septembre

(n" 405) et en décembre 1900 (n" 1930), des échantillons en

fb^urs et fruits d'un grand arbre, nomméAllô |)ar les indigènes.
M. Pierre y a reconnu aussitôt une Irvingiacée, très différente

des Irvingies par son fruit, qui est une large et longue samare,

et en a fait le type d'un genre distinct, dédié au généi'al

Borgnis-Desbordes et nomméDesbordésie {Desborde.sia F*ierre).

1 . Nombre et distinction externe des espèces.
—Echantillons

et dessins de cette remar(juable plante onl été communicpiés

par M. Pierre aux principaux Herbiers publics, en février I9(H ,

ANN. se. NAT. BOT. I, 11)
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SOUS le nom
s|)(''cili(|ii('

de 1». iiisijiiic I). insif/itis l'icriT : mais

jiis(]u
iti aiiciiiii' (IcscMplidii . ni

i;(''n(''i-i(|ii('.
ni

s|i(''cili(|ii('. n'en

a ('It'
|)nl>li(''(' |>ar lui.

Haulii' i)ai'l,
M. Soyanx à Sihanjio Kai'm an (îabon.

ilt'S 1880 n" \^yl cl M. Slaiidl an r.ain.'r.inn ru |S!»7 n"!l'i(i

onl récolh'' des (''clianlillun-- en llcni-^. niai> .-ans fi-nils. (pic

M. l'Jiii'lci' a ra|»|»Mil(''> an ;L:i'ni(' liniupa cl dt-crils cn>ciiilil(.'.

cil l!l(i!5. sons le nom ^V' I . (il<iii((i\cens (1). J^a coiii|»aiai-on (\i'

la jdaiilc {\{^ SlandI avec celle de Klainc m'a monli»'- (|nc. si c est

l)ieii une heshoi'désie el même nnc espèce 1res \oisine de la

1). insi<;ne. aniani (pTon eu peut Juiicr en lalisence de IVnils.

elle eu est |)()urtaul liien distiucto. Ce sera doue désoruiais la

\). glan(|ue />. (jhiiicesrens (Eu^len v. T.i.

<jn;inl à la |)lante de Soyaux lu" 102), disli'ibuée comme
variété de 11. de lîai'ter, c'esl un ai-hi-e *;rèle à pelili'

cime

s'élevant à X\ uiètivs de iiauteni-. doni les l'enilles soûl plus

petites (pie dans les deux esi)èces |)récé(leutes, ue mesurant

que 6"", 5 de long sur 3 ceutinK'di'es de jaiiic. (i'esl une espèce

distincte, (|uc je uommei'ai II. de So\aii\ I). Sni/aiiii v.T.i.

Le 1*. Klainc a récolté an (iahon. de scplcmhre à décem-

bre 1002, de nombreux écliaulillons avec llenrs id fruits

(n° 30l{() el n"3l8i) dnn ai'bre i\[\ nn^'Uie genre, \oisiu aussi

de la 1). insigne. mais(|ni en dill'ère uotammeul pai linllores-

cence, on le pédoncule et ses branches sont plus grêles, plus

longs <d plus (''talés, par le frinl, (pu esl nii peu pins pelil. non

coi'dé à la Itase (d pins \iolacé, (d par la graine, plus petite

aussi, mesurant 3(i millimètres de long sur \ millimètres de

lai'ge, an lien de M) millimèlres de long sur milliuK'tres de

lai'ge. (>'est nue espèce disliiK te, ([lie je nommerai D. de

Pieri'c ( />. Piiu-rcmui \. T.).

On \crra pins loin (pic la feuille de ces plantes oll're dans son

|»éfiole de notables (lill'éreiices (le sli'uclure, qui pciiindtcnt de

distinguer ces (|natrc espèces.

Tliolloii a ramassé à XDjolé au Congo l'ramjais, eu dé-

ccmhrc I80'i, des fruits (n"o5)d"un arbre de ce genre, « nommé
Alho par lc> l*aliouin>(d dont la graine, grillée el pilée, sert à

(1) Englei-, Simarubaceœ ufricunœ (Bot. .lalul). C. Sy.>;l., XXXll, p. 124, l'Mi).
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faii-c (lu chocolal ». Ce sont des samares bluiicliàtres, pâles et

li-ès membraneuses, mesurant 12 centimètres de long sur 4"°', 5

de large, et renfermant assez souvent deux graines pareilles,

uiesuranl 3"°,5 de long sur 1 centimètre de large. Notablement

ditï'érentes de celles de la D. insigne et delà D. de Pierre, elles

suffisent à caractériser une espèce distincte, que je nommerai

D. pâle [D. p'ilUda v.T.).

Le genre se réduit pour le moment à ces cinq espèces, dont

deux seulement sont connues dans toutes leurs parties. A moins

que Téchantillon san fleurs ni fruits, récolté au Gabon par

M. Spire (n" 144), que, d'après sa structure, on a rapporté plus

haut avec quelque doute au genre Irvingelle, ne doive être

rattaché au genre actuel. Ce qui [)orterait à le croii-e, c'est que

cet arbre est nom.mé Alou par les indigènes. Ce serait alors la

D. de Spire [D. Splrei v.T.). La découverte des fruits de cette

plante pourra seule tranctier la question. On y reviendra d'ail-

leurs un peu plus loin.

2. Conformation externe. —Quoi qu'il en soit, les Desbor-

désies sont de grands et beaux arbres, pouvant atteindre 30 et

35 mètres de haut, glabres dans toutes leurs parties, à i-ameaux

côtelés munis à chaque no'ud d'une cicatrice annulaire. Les

feuilles sont caduques, isolées distupies, simples et sti])ulées,

à sti[)ules caduques pareilles à celle des Irvingies et des Irvin-

gelles, mais beaucoup plus courtes, ne mesurant pas plus de

4 à 5 millimètres. Elles sont pétiolées, à pétiole canaliculé en

haut. Le limbe est ovale atténué à la base, mais plus d'un côté

(pie de l'autre, de manière à y être asymétrique, comme dans

les Irvingies et Irvingelles, atténué aussi au sommet, oi^i il se

prolonge en pointe, luisant en haut, terne et un peu glau(pie

en bas, à bord entier, penninerve à réseau de nervures visible

sur les deux faces, mais saillant surtout en haut, mesurant en

moyenne 12 centimètres de long sur 5 centimètres de large

dans la D. insigne, moitié plus petit dans la D. de Soyaux.

3. Structure de la t'uje.
—La tige a essentiellement la même

structure que dans les deux genres précédents. Sous un épi-

derme glabre à petites cellules, mêmeécorce à cristarqmM'xterne
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dans la seconde assise, cà et là l'èn'orei'" en dedans ])nrdos ccl-

Inles senililahles pins in-dl'ondo, a iirandr^ cellido a nintilaj''e

snr nn m'uI ran;; dans la /une nioNeniif. a cii^iai^ine inlerm'

en(l(>dennn|ne : nn^ne^ l'aisreanx lilneiix |i(''rie\(li(|ne>. liiiMihM

nuis en nn aiinean liltro-seh'renx par la x'h'ni^e mi l (le> cd-

Inles inlernKMhaires ; nnnne lihei' secondaire Imil l'nlier nnni.

à raMins nniS(''rM''s ; nn^in' l»(ns secondaire a ra\on^ niiis(''rn''S

el à parencli\nH' liiinenx dans les c(nn|)arl inienl> ; nuMiie

bois piiniaire a j)arencli\ nn' c(dlnlosi(pie ; mèiin' moelle

lijinilii'c a la |)éripln''rie. cellnlosi(pn' an <<'nlre on elle conlieni

<le livs ^rainles cellnles à niindlaiic .Minni- pi'ridernn' an»i.

|)ro(lnil dans rexoderine. Très lardixeinenl il >e l'ail. dan> le

liher secondaire, des nodides de ccdinles scléi'ciises.

i. Slrucliirc (le lu
ff'ii'ilh.

—Ln fenille prend à la sièle de la

li^e sept nn'rislèles. (pn s'en sépai'cnl lonlcs el |)i'o^i'essiNc-

menl d a\anl en arrièi'ean n(end nn^ne. La miMliain' |)lns iai'iic

el (|ni se li'irui-(|ne anssilol. enire daltord dans le pi'liole. ])nis

|e^ den\ latérales, pins le> >nivanles ; en conloninanl la siric.

cidies-ci |»rodnisenl vers rinléricnrde peliles liraïudics deslinécs

an\ slipnlcs.

Le pidiide a la mêmeslrnclnre ^cnérale ipie dans les Ii'vin-

g:,i('S
elles lr\ini;(dles. Mènn' crislar(pie externe l)ien d(''Xeloppé

dans la seconde assis(î corlicale (d rr('M|neinineiil ieiirorc('' en

dedans, nn^nes ccdlnles à nincila^e dans la zone nioyeniie t|

nu'ine cri>lai(pie inleriie dans rendodei'ine. Les mérislèles. an

nonihre de onze, s'unissent lalérale nie ni par leiir> p(''ri(lesnies en

un arc (hnil le> hinds. loi-nns cliacnn d une nK'rislèle. se

re])loieiil el se rap|)r<Mlienl mi lia ni. ma i> sans se joindre, cl
cpii

deineiire on\erl a^ec dans son nareindiN nie inleriie. liiiiiilii' a sa

p(''
ri pi M' rie. cellulosicpie an ceiiire. une très lar^c c(dlnle a innci-

lap' en l'ace de r(ni\erliire. .Même an somiind du |Mdiole. a la

naissance dn liiiilie. oii les arcs lihrenx p('-ric\cli(pies xinl r(''iinis

en nn c(MI( liecmdinin' par la s(déi'ose en V desctdlnles inlernn''-

diaires. sidérose (pii
^r proloniic dans les rax(nis libériens, la

courbe iiH'rislidicpie diiiiniic larjj;einenl oiiNcrle en liant, avec

ses (len\ l'aisceaiix mai j^iiiaiix séparés ])ar la cellule a mucilage.

C'esl seulemeiil pins loin, dans la cote médiane dn limbe. (|ne
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les bords s'unissent en lusionnant leurs péricycles fibreux,

leurs libei's et leurs bois et ([uc la courbe se ferme complète-
ment. Là aussi, le cristarque externe passe progressivement de

la seconde assise corticale dans la première.
Suivant les espèces, cette strui^turc du })étiole et de la côte

médiane du limbe subit quelques modifications intéressantes,

(pii peuvent servir aies distinguer.

Dans laD. glauque, le péricycle de cliaque bord de la courbe

ouverte s'épaissit beaucoup et produit, sous sa couche

fibreuse, un faisceau cribrovasculaire annulaire, phis développé
en bas (|u'en haut, séparé du liber sous-jacent par une couche

de parenchyme péricycli(pie. C'est l'anomalie signalée plus

haut chez les Irvingi<'s et Irvingelles. En montant dans le

pétiole, ce faisceau devient bilatéral inverse par j)erte de son

arc supérieur, et on le retrouve à cette place, non seulement à

la naissance du limbe, mais encore tout le long de la côte

médiane, jusque bien au delà du milieu de sa longueur.

Dans 1(^ D. insigne, la même anomalie existe à la base du

pétiole, mais elle a presque disparu à la naissance du limbe, et

cesse tout à fait dans la côte médiane.

Dans la D. de Pierre et dans la D. de Soyaux, au contraire,

l'anomalie n'tîxiste pas dans le pétiole et ne fait son appa-
rition que dans la côte médiane, sous forme d'un petit faisceau

cribrovasculaire inverse, situé de (duique côté dans la bande

supérieure de la courbe méristélique fermée.

Dans la lame, l'épiderme supérieur, dépourvu de stomates,

est formé de grandes ctdlules à pai'oi externe plane et cuti-

nisée, à parois latérales minces, cellulosiques et ondulées, à

paroi interne fortement et également gélifiée, avec cette appa-
rence de cloisonnement tangentiel, signalée plus haut chez les

Irvingies et h's Irvingelles. L'épiderme inférieur, |)ourvu de

nombreux stomates sans cellules ;innexes,est formé de cellules

plus petites, à faces latérales planes, à face interne sans trace

de gélification, et à face externe r(devée en une papille à

membrane cutinisée et couverte de petits granules ciretix. bi,

comme dans les Irvingelles, c'est cette papillosifé (h- l'épiderme

qui rend la surface inférieure du limbe terne et mate, pendant

que les granules cireux la rendent bleuâtre. L'(''C()rce est palis-
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sa(li(jii('
iiiiisériôc en liaiil. à (clhilcs dissocirrs. liicimciisc en

bas. sans jurandes (('Unies à niiicila^c, ni scléi-itcs. Los niéri-

stèlcs. (loiil le raisccaii IlIxToUjincux est enloiiit'- (riinc «iainc

fibreuse ]K''ri(l<'snil(|ii(',
ne soiil

s('']»ai'(''('s
df rf-iiidcriiic (|ii(' par

deux assises de ceilide^, doiil I inlenie >( dillV-iemic en liant

(d en l)as en nne éti'olle handi- de crislarciue endudernii(|iie ;

en nn mol. «'Iles ne soni
|)a>-

eloisonnanles.

Pai* la >lrn( Inre de la l'enille, le- lle-^hoidésies i-essend)lenl

donc à la fois an\ Irvin^ies el an\ lr\ in{;(dles, mais jdns an

second ^enre (|n an |n-emii'r. A\er le ])remier elles oui en

commun le noii-eloisonnemenl des méristèles dn limlie. axer

le second la eoidurmalion de lépidei-me inleriiMii- (\i\ lind)c',

qui est |iapilleu\. non ^('lilii'. a\ec >l()mates sans eellnles an-

nexes. l)e tous les deux, elles dilîèrent
|iai"

la non-leinudiire de

la courbe méristéli([ue du pétiole à la naissance dn limbe.

Heprenons maintenant Texamen de la |>Ianli' de Spire

(n° \M). dont il a r\r (|nt'sliun plus lianl. La li^e nOIVre dans

sa sli'uclure aucun caia(;tère particuli<'r (d ressemble de tout

point à (;elle des Ii'vingies, des Irvingelles et des Desbordésies.

L'épiderme inlérienrdn limbe foliaire est papilleux, sans trace

de géliliciition, ce ([ui e\pli(pie ras|ie( I mat ri terne de la sur-

face, constaté plus liant. Par là, la piaule s'éloigne des Irvin-

gies, pour se ia|)pi'o( lier (\i'> li\iiigelles, mais tout autant des

Desbordésies. Les méristèles du limbe y sont cloisonnantes ; la

enurbe niéristélicpic du ])étiole v est compléiement fermée en

liant parla fusion des péi'icycles fibreux. t\i'< libei's r\ des bois

des faisceaux extrêmes de Tare pi-iinitif. *'[ cela non seulement

au sommet, à la naissance dn limbe, mais dt-ja \er> la Itase.

i*ar ces deux derniers earaetèics. c'est an ii<'nre lr\inuelle

(|u"il eoii\ienl de ralla<lier erllc plante, comme il a rlr fait

|dus lianl. r\ non an genre l)e>|»oi(|<''sie. Toiiltdois celle aliri-

butioii ne dc\ieiidia d(''liiiili\e (pie Ioi>-(pi"on en connaîtra le

finit.

o. Orr/ffni.sa/ion //or/f/p.
—L'inflorescence des Desl)ordésies

est a la fois tecminale de la pousse feiiillr-c, comme dans les

Ii\ iiigellcs. cl axillaiie do feuilles supérieures de cetb' pousse,
comme dans les ji\ ingies.
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Dans le groupe terminal, le pédoncule produit, à partir de sa

ba^e et assez espacées à Taisselle de bractées ordinairement

caduques, çà et là foliacées et persistantes, le plus souvent

quatre brandies disti([ues, relevées obliquement. Seule la

branche inférieure porte une branche de second ordre. Puis

cette branche de second ordre ainsi que les branches de

premierordre et le prolongement du ])édoncule au-dessus d'elles,

portent, échelonnés en ordre distique, un grand nombre de très

courts rameaux, termin(''s chacun par un petit nombre de pédi-

celles très grêles, deux à cinq, groupés en ombellule. L'ensemble

constitue une grappe plus longue ([iie
les feuilles, composée à

trois degrés en bas, à deux degrés au milieu, ta un seul degré au

sommet, en un mot, une panicule, qui, parle groupement des

pédicelles en ombellules, ressemble à celle des Irvingies, mais

([ui en diffère parce que les pédicelles y sont toujours de second

ordre par rapport à la branche qui les porte.

Voisins du groupe terminal et composant en (juelque sorte

avec lui rinflorescence totale, les groupes axillaires des feuilles

supérieures sont conformés de la mêmemanière, à cette» légère

diirérence près, que la branche inférieure ne produit pas de

branche de second ordre et que la grappe n'y est, même à la

jjase, composée qu'à deux degrés.

Sur un pédicelle très grêle, plus long qu'elle et sans bractées

propres, la fleur, qui est jaune, a la mêmeconformation géné-

rale que dans les Irvingies et Irvingelles, et il n'y aurait pas

lieu d'y revenir si le pistil n'offrait quelques différences inté-

ressantes.

L'entre-nœud qui le sépare de landrocée, c'est-à-dire le

gynophore, se renfle tout autour en un bourrelet qui se relève

en une coupe distante autour de l'ovaire, formant ainsi un véri-

table disque, à bord creusé de dix sillons par la pression des fdets

staminaux dans le bouton. Son épiderme est liérissé de papilles

et son écorce est dépourvue de cellules à mucilage commedans

les Irvingelles ; mais elle est parcourue par des filets vasculaires

ramifiés, émanés de la stèle, ce qui n'a i)as lieu dans les deux

genres précédents et ce cpii marque un pi-ogrès nouvenu dans

la différenciation du disque.

L'ovaire est étroit et long, avec de grandes cellules à muci-
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lillit' (lai)< >-;i
|»il|-()i

rxicilic cl lin crlclr (le IIK'rislcK'S IKiniialc-

iiK'iil oiiriih'o iiii niilirii (If <,i cldiMiii. Il i'cnlVi'inc diiiis di;!-

(liic Itiiic. alliicln' ail soiiiiiirl de la cjoi-^dn. iiii uniiIc T'Iruil cl

loii^', anali-()|H' pciidaiil a
ia|)li(''

\ciilial. cii un un»! iiNjioiiaslc.

Ce! ovule a un niiccllc
|ici-^i--laiil iii^<|ira|>i(''>

la luniialidii de

IViMil'. rccDUNcil de di'iix niiiiccs U'^iiiiicnls a oiiliccs su|m'|'|h)-

si''S. L cxlci'uc 11 a (|u<' driix assises en dcjiuis du
ia|tli(''.

l'cxli''-

l'ieure à cellules plus iii-aiides (jue laiilre. l/inli'iiie a aussi

deux assises Ion! aiiloiir. re\l(''rieiin' a eelliilcs h-cs pcliles,

I aiilre à iii'andes etdlules d(''(l()ul)l«''es
|»ai'

nue (duismi laii-

^('iilielli'. l/(i\ule csl donc |)ei|iaii<d(''. hileiiiuiné. di|MHe.

(loiiiiiie dans les Irxiiiiiies, il esl uiiini d un (ddiiralciir.

r». FrinI cl (/nihw.
—IN'udaul le développomeiil du pislil eu

riiiii. le calice persiste à sa hase en rabattant ses sépales, mais

sans les accroître; le disque aussi demeure au-dessous de l'ovaire

et le style à sonsoninud. Kn iiraudissaul. Toxaire s'aplalil dans

le j)lan médian et foi'uie une lame l'usirorme.
«|iii

se colore hieiilôl

en heaii hleii \iolac(''. (l(dle lame saccroil ra|»i(lemenl eu

loujiueiir (d en lai'ii'eur (d dcxiciil en dt'liiiili\e une gi-ande

lanière iiienilnaneux'. jaune hriin phupK'e de \ iohd . o\alelrès

alloni;i''e à hords pres(|ue parallèles, arrondie au soiiinicl v\

aussi à la Itase. où (die csl |dus ou moins ncllcnieiil aiiri(iil(''e.

Elle est jjarla'i'ée en deux moili(''s éjiales par une ner\ lire médiane

correspoiidaul à la cloison. (Toù j)arlenl (oui du loiiii des

iier\ lires lal(''rales recourbées \ er^ le bas. exccpli' dans le (juai'l

siipè'rieiir on (dies se dirij^cnl en liaiil. ramiliées a leur loiir (d

anastomosées en réseau, dette lanière, (pii mesuic I \ ceuli-

inèlres de loiiii sur i ceiilimèlro de lariic dans la h. insiiiiie.

el
(|iii

roseiiiMe an liiii l)i' d II lie rciiille doiil le jK-diccllc ('-paissi

serait le p('li(de. esl une remarcpialde samare.

liieii (|iie
les dcn\ carpelles (lu |Hslil primilif s \ soicnl (l(''\c-

lopp(''s (''^aleiiieiil . en roriiiaiil cliaciin une {\{'^ iii(dli(''S de la

lame. I un des oNtile^ priniilirs saccroil ordinaircniciil -ciil en

une lirai ne ; I an! rc a\ miIc je pin- ^oiin ciil. l/iiiic des iii(iili('- de

la samare esl doue plaie dans loiile son (dendiie. I aiilre est un

peu reiill(''e daus son lier- iiH'diaii par la pr(''seiice de la liiaine

dans la loj^c ferlile. Tout le
loii^;

de la première, dans le liers
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inférieur et dans le tiers supérieur de la seconde, Tépiderme

interne du carpelle est en contact avec lui-même ;
en un mot,

la loge est oblitérée. Parfois cependant, les deux ovules se déve-

loppent également et la samare, légèrement renflée des deux

côtés dans son tiers médian, contient deux graines symétriques.

La chose est plus fréquente dans la D. pâle que dans la D. insi-

gne ; sur huit fruits examinés, trois avaient deux graines.

Plus rai-ement, on observe des fruits de mêmefoiiue el dimen-

sion que les autres, qui ne sont renflés d'aucun côté, où les

deux ovules ont également avorté.

Commedans les Irvingies et Irvingidles, l'intlorescence com-

mence' par développer également de cette façon ses très nom-

breux ovaires; mais un seul, dans la région inférieure, par-

vient en définitive à maturil»'. La samare mûre est donc

solitaire au sommet de la branche ou à l'aisselle d'une feuille

supérieuie, portée par un pédicelle qui mesure P™de long.

Semblable à un limbe de teuille, le péricarpe en a aussi la

structure générale. L'épiderme externe est cutinisé, non gélifié

et muni de stomates à deux cellules annexes ; l'interne, dont les

cellules ont les parois très minces, n'est ni cutinisé, ni gélifié,

ni poui'vu de stomates. L'écorce renferme de grandes cellules à

mucilag(\ L'assise située au-dessous de l'épiderme interne

allonge fortement ses cellules transversalement suivant la

tangente, en en épaississant et lignifiant la membrane, surtout

au i)ourtour de la loge fertile. La seconde assista de ce côté

interne est formée de très petites cellules, épaissies et lignifiées

en dedans et sui' les côtés, en forme d'U, et contenant chacune

un octaèdre d'oxalate de calcium. Il y a donc ici, sur la face

interne du péricarpe, un cristarque périphérique! (|ui n'existe

pas sur sa face externe. Les méristèles, où le faisceau libéro-

ligneux est entouré d'une épaisse gaine fibreuse, ne sont pas

cloisonnantes et sont entourées chacune d'un cristar(fue endo-

dei-mi(|ue. Au mdieu de la cloison, se forme de bonne heure,

enti'e le liber et le bois des faisceaux normalement orientés qui

occupent cette région de l'ovaire, comme il a été dil plus haul

fp. 296), une assise génératrice <pii jn-oduil du liber secon-

daire en dehors, du bois secondaire en dedans, en un nu)t

un pachyte, entouré d'un anneau fibreux péiic\cli(pie ; c'est
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lui (lui consliliic la ^i-ossc iicimiic jiK-diaiic dr la >aiiiaii'.

l'Alrailt' (le sa litiic, la iii-aiiir, aplatie (laii< !• plan iiK'diaii.

<'sl t'ii-oilc cl
l(tii,i;iii'. iiitsiiraiil \0 à i") milliiiit'l ics de Idiiii, >iii-

7 a cS inilliiiK'li'cs di' lai'iic aiioiidit' au ^ouiuh'I au-di's<us du

liilc, all(''uui''(' a la dialazc l'ii une ixiiulc i('C(un'lH'M' eu dcdaiw.

Son l(''j;'uiu('ul csl noir cl liiisaul. L (''|)idciuic cxlcrnc osl loiiut'

de ^'l'aïKlcs cclhdcs à |)ai(tis ininccs cl incoloro. L'écorcc csl

consliliicc
|>ai-

une couiIk; de ('«'ilulos à pari)i< minces cl hni-

nàlres, loi'Ienicul allonf^éos ii'nnsvci'saleiiKMil sui\aul la lan-

g;('nlc; elle csl (h'-poiirvue de incrislèlos. à l'excepliDU de celle

(lu laplu-, <pii reslc iudi\ise ici ; elle csl bordée en dedans par

une assise de eellulcs lorlemeiil alloniiV'cs suixaiil laxc. à

nieiiibraiie jaune, très épaisse et lij;iiiliée, en un iu(d. par

une assise fil)reuse. En dedans d'elle, se trouve une |)cllieule

brune formée de membranes éci'asées, résidu de la digestion

par Falbumen des assises internes du tégument ovulaii'c.

digestion (pu a élé arrèlt'-c par l'assise lihreusc.

Sous le légunient séicnd une mince couche dalhumen oléa-

gineux el aleuri(pie. cnlourant rem!)ryon. (-clui-ci csl droit, a

deux larges cotyles plau-eonvexes, disposées de pari et d'autre

du i)lan médian du pislil, (|ui est aussi le ])lan de ssmétric du

t(''gument, en un nud, aceombant an raplié. Les eotyles l'cn-

ferment beaucoui» d'huile cl d'aleurone, sans (race d'amidon:

en outre, leur (''coi'cc contient un grand nombi-c de giaudcs
(•(diulcs à mucilage, visibles à l'fcil nu sur la traixhc comme
aidant de petits points blancs. Moins (lévelopj)é'e (pie dans les

Ii'vingclles. la c(ui( lie d'albumen n'atteint guère ici <pi uih'

é|)aisseur (''gale à celle dutégunu'ut. tout au plus le (juait de

l'épaisseur d'une des coInIcs.

On ne connaît |>as encore, dans ce genre, le uiodc de germi-

nalion de la graine cl la shaudurc de la |»lantulc.

7. Cnin/i(irn'isn)i du (/enre Deshordôsip arec, les ilcii.i- (ji'm'cs

pn^rôdenls.
— liessemblant aux deux ucni'cs précédemment

étu(li(''s par la contormat ion de la llenr. notamment par la

diuK'ric du pislil.
le genre Desbordésie sen distingue par une

série de caractères (piil find maint(Mianl résumer.

Pos Iriyingies, il dillcic |iar la papillo>ilt''
r\ la iKm-gélilicatioii
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(le l'épiderme inférieur du liml)e, d'où résulte Faspect mat de la

surface correspondante, par Tintlorescence terminale, par le

disque eupuliforme du gynophore et par la graine albuminée,

tous caractères qui le rapprochent des Irvini;elles.

Des Irvingelles, il se distingue par les méristèles non cloison-

nantes du limbe, par l'intlorescence axillaire et le groupement
des pédicelles en ombellules, tous caractères par où il res-

semble aux Irvingies.

Des deux ensemble, il ditïere, outre la brièveté des stipules,

par la non-fermeture de la courbe méristélique au sommet du

pétiole, par Finflorescence à la fois terminale et axillaire, par

la présence de fascicules vasculaires dans le disque eupuliforme
issu du gynophore, mais surtout par la conformation remai-

quable du fruit, qui est une longue et large samare foliacée,

et par la structure du tégument de la graine, qui est dépourvu
de méristèles autres que celle du raphé.

4. Genre KLAINEDOXE.

Le P. Klaine a découvert, en 1895, aux environs de Libre-

ville, au Gabon, un grand arbre, nommé N'Kondjo ]>ar les

indigènes, dont il a envoyé à M. Pierre des rameaux en Heurs

ci en fruits (n° 188)^ Aux stipules caractéristiques, ce botaniste

y a reconnu aussitôt une Irvingiacée ;
mais l'ovaire, qui a cinq

loges au lieu de deux, et le fruit, qui est une drupe plus large

que longue, discoïde, à cinq côtes et à cinq noyaux, en font un

genre bien distinct des trois précédents. Il Ta dédié à son pré-

cieux et infatigable collecteur, sous le nom de Klainedoxe

{ Klaïnedo.ra) ,
en appelant Tespèce en question K. du Gabon

(K. [jabnnensis Pierre). Publiée d'abord par M. Engler, en

février 1896 (1), d'après le texte, les dessins et l'échantillon à

lui communiqués, peu de jours auparavant, par M. Pierre, la

description du genre, accompagnée de celle de l'espèce, l'a été

bientôt après par M. Pierre lui-même, en mars 1896 (2).

(1) Engler, Nat. Pflanzenfam., 111, 4, p. 227, février 1896.

(2) Pierre, Bull, de la Soc. Linn. de Paris, p. 1235, 6 mars 1890. Le texte

uulo^rapliié et les dessins distril)ués par M. Pierre sont datés du 17 fé-

vrier 1890,
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1. Xnmhrf Pi (Jiximri'imi crUniic des esjipre\.
—Outre la l\.

(lu (ial»(m n" IHSi. doiil les rciiillcs (»\iil('s iiioiii rnl l.Jtrn-

liiiirlri's (le loiij; Mir S cciil iiiirlrc^ (le Jar^'c. le I'. Klaiiif a

i'(''C()ll('' dans la iikmiic
i't''^i(iii

(raiiln-s ((•|iaiilill«iii> di' ^-i'

j;tMin' SL' ra|i|M)ila!il à idiisiciirs rsprcrs hirn divlinclcs. doid

M. ï*i('i'n' a rccoiiiiii cl iioiuiik'
(|ii('l(|ii<'s-iiiii'>

dans son lliT-

hier, sans les avuii' encore décriles jn>(|n a |in''»ciil.

Le n« 283, i-écoll*' en ileurs en janvier IS!tS. !>! un arl»re de

I 5 il 2f) nièti"es. à Heurs roses, ressenddani . par la l'oruic o\ale

doses leuilles. a la l\. du (iahon. à ]a(|uelle M. Pierre lidi-nlilie

dans son llerliier ; mais le limbe y est |)ius |)elil,
ne mesurant

(|iii'
S a i> ccnliuiètres de long snr 5 à () centimètres de large,

et surtout il est jernarquable pai* sa sui-faee luisante et sa e(tu-

leur enivrée, (le sera la K. enivrée [K. <uprea v.T.). On n Cn

eonnaîl jtas les fruits. l>éjà trouvée aneiênnemont . en ISO!},

au (iaijon, par (ii'illon dn Bellay, sans llcurs. ni rrnit>, sons

le nom indigène de Kondf/'in, cette espèce a èlè' examinée

par Bâillon dans rilcrhicr du Muséum. Il Ta regardée commi'

le iNped'nn genre nouvean ('ond<iU'(i cl la nomméeT. ryr//-

lil'oliii;
mais ce nom n"a pas été jtuMié. i/i'-li(pietle j)()rte.

de

sa main :
<^

fri-'inifui f Arhicdr/icii ^ ('ondi/wd (irdl'ij'ol'ui
II. Bn. )>.

Le n" l<>(SI , en Iruils en septembre I S! 17. le n" I I 1."). en tleurs

en (l(''cembre ISilT. cl le n" i!li(). en Heurs aussi en août 1002.

a[)|)arliennenl a une antre espèci', (pu- .M. IMerrc idenlilic aussi

dans son ilcrbicr a\cc la K. du (labon. l-]lle s en distingue, et

de la l\. cin\r(''e. |)ar kV-^ feuilles plus allongées, mesurani I )""

sur 7 "". plus pàlev. non cuivrées, |)ar des fruits plus petits cl ^ur-

loul par des é'pines. (pii liérisseid le troncs et les grosses braindies,

cl (pii
soul A^'^ racines a(''rieunes arrêtées dans leur croissante.

(!<• sera la K. ('pineuse
'

h'. s/H/t'is/i
\ . T .).

Le n" 1)(S;{. rec(dl(' en I(S1I7, est un arbuste de 'A mètres, à

feuilles (droites. 1res longues (d très prd<'S, à liml)e atlè-nnè' à la

base, proloiigt''
en poinic an •-(mimcl. mc-iiranl 2S à '.\-l centi-

mèli'es de long sur ."i cenlimélres de large : cC^I la K. lougilo-

liée (h. /o)/f/ifo/iti
Pierre ms.).

Le n" i;{2iK découxcri en IS<)S. est un arl»re de 10 mètres.

avec de grandes feuille^ d'un \erl ( lair. mciidirancnsc». à limbe

ovale éli'oit, atténué a la base d au sommet où il se termine
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en pointe, mesurant 32 à 35 centimètres de long sur 8 à 9 een-

tinièlrcs de large : c'est lu K. macrophylle (A'^. inarropln/lhi

Pierre ms.).

Le n" 1590, trouvé en 1(S99, est aussi un arbre de 10 à

12 mètres, avec de grandes feuilles, mais d'un vert sombre,

coriaces, à limbe plus large, arrondi à la base, progressivement
iilh'nur en pointe au sommet, mesurant 32 centimètres de

long sur 11 à 12 centimètres de lai'ge ; les [-ameaux y sont noi-

râtres et plus fortement côtelés : c'est la K. latifoliée (A", lait-

folm Pierre ms.).

Ces ti-(»is dernières espèces sont remarquables |);ir la très

grande longueur de leurs stipules qui, autour du bourgeon
terminal, atteignent jus((u"à 17 et 18 centimètres de long,

celles de l<i K. du Gabon, déjà très longues pourtant, ne

dépassant pas 7 centimètr.'s. On n'en connaît jusqu'à i)i-ésent

ni les fleurs, ni les fruits.

Le P. Trilles a récolté en 1903, au Congo français, au\ envi-

ions de ÎNDjolé, des rameaux à fruits (sans n°) d'un arbre de

ce genre, nommé Evel par les indigènes. Par la forme et pai-

la dimension des feuilles, (jui sont ovales, atténuées à la base

et au sommet, et mesurent seulement 10 à \\ centimètres de

long sur 6 centimètres de large, il ressemble à la K. du Gabon,

où elles sont pourtant plus gi'andes, surtout jdus larges et

arrondies à la base. Mais il en ditfère, notamment par le fruit,

qui est moitié plus petit, mesura ut seulement 25 millimèti-es

en largeur comme en hauteur, au lieu de 45 à 50 millijuètres

(le large sur 30 millimètres de haut. C'est la K. de Trilles

(Â'. TrïUesU Pierre ms.).

ThoUon a trouvé aux bords de TOgooué, au Congo français,

en juillet 1887, un arbre du mêmegenre, remar(|uable i»ar ses

feuilles, semblables à celles de la K. latifoliée, uuiis encore beau-

coup plus grandes, puisqu'elles mesurent 45 à 50 centimètres

de long sur 15 à 17'", 5 de large, avec une gaine stipulaire ter-

minale, longue de 30 centimètres. Ce sera la K. de Tliollon

(A'. ThoUoniy. T.). Il est regndtable ([ue l'échantillon ne porte

ni tleurs, ni fruits.

M. DyboNvski a vu au Congo français, à Achouka, dans le Bas

Ogooué, un grand arbre « poussant droit ». nomméL/Vo/^^o par
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les indigènes, doiil il a cin'illi. en anùl I 805, des faiiicaiix i'cuilli's

(n" 97j et, en oelolu-c, Ai'> IViiiU iiifiis coiiservi's dans Tak-ool.

r^ar ses feuilles, la plan!*' rapjx'llt' la l\. du (lahon : mais le

linil)e y est j)lus allonjiv, mesnrani 1 fi ccnliint'ln's sur 7 ci'nli-

iiirlrcs, avec une gaine slipulairc longue de 10 eenlimèlres. Le

l'iuil aussi esl dillercnl ; niar(|U('' df l ou "> sillons, il n'a ]»as de

eùlcs saillanles. mesure o eenlimèlres de diamèlr)- siu- ;{ cciili-

mèlres de liauleur. cl les noyaux. quoi(|uc ia|t|»r()cln''s pai" leurs

ailes ildei'ucs, sunl lihres au cenire. (|ui est (»ecu|M'' |>ar une

plage molle, au lieu d \ èlre uuis eu éloile connue dOi-dinaire.

C'est une espèce dislincle. (]ue je nommerai l\. de l)\l)((\\ski

A'. Di/hnirsku \ /V . k

i\l. Lecomte a rapj)orlé de Fernand \\va. au Congo français,

en 1891. un rameau l'cuillé d'un grand arbre de ce genre. (|ui

était en tleurs le 25 avril et dont les feuilles, rappelant par leur

foiiue celles de la K. latifoliée. sont Ixuiucoup moins graiules.

ne UHjsurant que 20 centimètres de long sur (> à 7 centimètres

de large. Ce sera la K. de Lecomte (A'. Lerom/ei\.T.).

.M. Zenkei- a récolté à l)i|>inde. au Cameroun, d'ahord en

1899(n"1932i.puiseu 1903 (n" 2020), desécliantillonsen tleurs,

mais sans fruits, diiii arhi-e de ce genre. (|ue M. Lugler a rap-

portes, eu P.M)!{, à la I\. du (iahon, comme vai'iété distincte

oh/onf/ffo/iff (\). Ils ressemblent à la K. de DybowsUi plus (pi'à

toute aulie. mais (!n dilVèreid uotammtuit par des feuilles moins

grandes, moins foncées, et par des gaines si i polaires plus

courtes, atteignant à peine b centimètres. Ce sera la K. de

Zeuker A'. Zcuhd'i \ .'W \.

De son voyage au flongo fran(;ais. en 1891. M. I^ecomle a

rapp<jrl('' un fruil ramassé dans la l"or<d de la cùle. entre Kilabi

et Mayotnba, (pii appartient certaiiu'uieul a une Klainedoxe,

mais dillére par sa foi'me et sa plusgi-ande dimensiou de ceux

des autres espèces, pour autant (pi'ils sont couiuis. Il u"a pas

de côtes saillantes, commedans la l\. du(iabou. mais seulement

eiiKl larges sillons entre les loges, (pii soid parfois au muubre de

siv
;

il est foi'tement aplati et mesure 7 à 8 centimètres de large

sur 4 di' liaul. l'roN i>oireuient, on peut, commea fait M. i*ierre

(!) Englcr, Bot. iakrbûcher fiir Syst., XWIll, jt. 12:i, 1903.
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dans son Herliier, le i-egarder comme représentimt une espèce

nouvelle, qut^ je nommerai K. macrocarpe (A". iiificrocarpaM. T.).

M. Spire a ramassé dans la même région des fruits d'un

arbi'e, nomméEveuss par les indigènes. Parleur structure, ils

appartiennent à une Klainedoxe. Mais ils sont sphériques ou

légèrement ovoïdes, sans côtes ni sillons, et mesurent 3 à 4 centi-

mètres de diamètre. Sans s'amincir en dedans, les cinq noyaux

y sont largement unis au centre en un novau unique étoile. Jls

représentent une espèce nouvelle, que je nommerai K. spliéro-

carpe (A', splnerovdrpd v.T.).

De même, M. Autran a rapporté de Libreville, au Gabon, un

petit fruit de ce genre, trouvé dans la foret, mesurant seule-

ment 4 centimètres de large sur 3 centimètres de haut, remar-

quable parce qu'il n'a que trois côtes saillantes à sa surface et

ne renferme aussi (pie trois noyaux, mais surtout parce que les

noyaux sont libres au centre, où leurs ailes internes ne con-

tinent pas, commed'ordinaire. Provisoirement, on peut consi-

dérer la plante qui l'a produit comme une espèce distincte,

qu'on nommera K. tripyrène [K. lrïpi/rena\.l^ .).

Dewèvre a trouvé, à Lukolela, au Congo belge, en 1896, un

arbre (n" 834), nommé A/Ze/e par les indigènes, se rapportant
au genre actuel par la conformation du fruit, mais qu'à défaut

de fleurs MM. De Wildeman et Durand n'y ont classé qu'avec
doute et sans attribution spécifique (1). Par ses feuilles coriaces,

d'un vert foncé en-dessus, mesurant 25 centimètres de long
sur 7 centimètres de large, il se rapproche de la K. latifoliée

plus ([ue de toute autre des espèces précédentes. Peut-être

aussi cett(! plante, que je n'ai pas encore pu étudier, est-elle

une espèces distincte, à nommer plus tard.

Enfin, anciennement, en 1864, le P. Dupar({uet a rapporté
du Gabon, sans numéro, un rameau, sans fleurs ni fruits, d'un

grand arbi-e nomméN'KondJo par les indigènes. Bâillon l'a

regardé commereprésentant, dans son genre nouveau Com/f/ie'f,

une seconde espèce, qu'il a nomméeC. lanreolala dans l'Her-

bier du Muséum
; mais, pas plus que pour la première

(voir p. 300), ce nom n'a jamais été publié. L'étiquette porte,

(1) De Wildeman et Duiand, Reliquiœ Dewevreanœ, fasc. I, p. 35, 1901.



301 PH. VAN TIEGHEM

011 oui IV. il(!sa main :
« Venshi^iliter Dipterorarpeanovî «/eneris.

Irrhifi'id ? ArtO('f(r/iPa ? •> Vav ses stipules (ai-acl(''i'isli<jii('s, celle

jiliuile
esl ceilaiiicniciil iiiie li\ iuj;i;n'(''e : la très grande longueur

de ces stipules. (|ui uie-^uieul I 2 eentiiiielii's. eu lait lion moins

cei-tainement une Klaiuedoxe, et ses l'eiiilles (''lidilrs el l(Ui;^iies.

laiic(''olées. la ra|i|)n>cli('iil de |,i |\ . |(»iii;iroli(''e diuil il a rlr

(|Uesliou |dus liaiil. \]\\i' eu dillerr iiouilaiil par ^a li^c ipii r<|

un ii'raud ailiie el non nii ailaisle. el par >e> feuilles iii()in>

^rande>. ne lllOUiaul (pie 11 eeulimèlre> sur i"".o. plll> llielll-

braneuses el d nu mtL l'uue(''. (le sera la K. lanei'nli'c A'. /(///-

tcnidl'i liailldii iiis.i v.Ti. Lt'cliaulilloii. éi;aleiiienl saii> Heurs

ni rruils. iap|)orh' du (loiij^o IVançais, l'oule de Ijiazzaxille,

lorèl deMaynmhe. paiTliolhjii en janvier 1S91 ( n" loi;} i. a\ee

celle mention <
l\(»U(lp> a leuilles élroiles ». paraît a|>parleiiir a

celle mêmeespèce. Le liiiihe \ mesure IJO ceiiliiiiètres de loiii:

sur ri'"'", 5 de large, et la gaine stijiulaire est longue de

H) à 1 7 ceiilinièlres.

Sommeloiite. le genre Klaiuedoxe esl aeluelleinciil
re|tr(''seiit(''

par au moins (piinze espèces, croissant toutes en Al'riipie occi-

dentale, el (|ue j'ai étudiées toutes sur les ('cliaiitillous ori-

ginaux.

2. Cnitj'nninil'irni (>.rh>niP. —Ce sont ordinairement de gi-ands

arbres atteignant juscpià ±\\ mètres de liaiiteur. glabres dans

toutes leurs parties, a rameau\ côtelés marqués à cliaque nd'iul

dune cicatrice annulaire. Dans une seule <'spèce jusqu'à pré-

sent, la K. épineuse, le tronc et les grosses brandies sont lit'iis-

sés d épines. |dus longues sur le I r(Uic (pie sur les brandie^.

simples (Ml ramili(''es lat(''raleiiieul . Tardi\eiiienl formées, dis-

pos(''es
sans aucun rap|HU"l avec les cicatrices di's feuilles

tomln'es el sans aucun ordre, ici très espaci'es. la très ra|>pro-

cliées a la fois en long et en large. dOrigine endogène, recoii-

\ertes par nu pi-riderme (|iii |trolonge celui de la t ige, ces ('pin
es

sont aillant de raciiio a(l\eiiti\es. arr(dt'-es plus on nndiis l('it

dans li'iir ciid>saiice. comme cela r(''siille d(''ià de ce (pu pr(''-

cède et cMmiiii' mi li- d(''monlrera |)lus loin par leur structure.

Les feuilles sont cadinpies, isolées disli(pies. simples, stipu-

lées, à slipides contoriiK'es et disposées comme dans les trois
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genres précédents, mais beaucoup plus longues, mesurant au

moins 5 centimètres et dans certaines espèces jusqu'à 20 et

30 centimètres. Elles sont pétiolées, à pétiole canaliculé, à

limbe ovale, plus ou moins atténué à la base, mais inégalement
des deux côtés, d'où une légère dissymétrie, comme dans les

trois autres genres, atténué aussi et terminé en pointe au som-

met, poli en bas, luisant en baut, à bord entier, penninerve
à nervures latérales unies par un très fin réseau visible sur

les deux faces, saillant surtout en baut.

Le bourgeon axillaire porte, cà sa base même, deux écailles

latérales opposées, mais successives, dont la première enveloppe
l'autre, et qui le protègent comme les deux stipules protègent
le bourgeon terminal. En s'épanouissant, il rejette d'abord ses

deux écailles basilaires et allonge son premier entre-nœud, qui
ne porte pas de feuille verte, mais seulement une gaine enve-

loppant le nouveau bourgeon devenu terminal et mesurant dans

la K. du Gabon 5 centimètres, dans la K. latifoliée 10 centi-

mètres de long. La coupe transversale de ce bourgeon dans

sa région inférieure y montre en dehors une seule lame, insérée

sur toute la périphérie, puis enroulée sur elle-même en spirale

de manière à faire presque trois tours, ayant à son aisselle un

petit bourgeon de second ordre. C'est donc une feuille complète,
réduite à une écaille, qui prend la forme et joue aussi vis-à-

vis des parties internes le rôle protecteur que les stipules des

feuUles végétatives remplissent plus tard dans les bourgeons
terminaux.

Cette écaille a en face d'elle une feuille ordinaire à limbe

involuté, avec ses stipules enveloppant les parties plus internes.

Plus tard, le bourgeon rejette cette troisième écaille et allonge

son second entre-nœud, au sommet duquel s'épanouit la pre-
mière feuille verte dont les deux stipules constituent maintenant

la gaine du bourgeon, disposition ((ui se continue ensuite indé-

liniment dans la végétation de la pousse.

Avant sa première feuille stipulée normale, tout rameau

produit donc ici, tout d'abord et successivement, trois écailles

protectrices, semblables aux stipules ultérieures ; les deux pre-

mières, rapprochées à la base, forment ensemble la gaine du

bourgeon axillaire avant toute croissance
;

la troisième forme

ANN. se. MAT. BOT. I, 20
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il clic seule, ;i[H'ès l\illonji;eiiieiil du premier entre-nœud, la

^uinc <lii l)()ur<ic()n devenu li'iiiiiiiid. La (jualriènic feuille. |M)ilce

|)ar le second enli'e-M(eii(l. cCsI-à-diic iiis(''ri''c ;iii lioisiènie

nd'ud, esl la |»i-ciiiicrc
des rciiillcs coiiiplclcs cl iioi'inales

(|iii

se succèdciil ciiNiiilc r(''^nlicrciiiciil . \]\\ iiii iikiI. les choses se

passent ici coiimic il a r\r
e\pli(|U('' plus liaul p. iijdi poui' les

Irvin^ies. Sans (pie c(da ail i'ir dil explicilciiicnl pniir li'< Ti\ in-

^elles cl les r>esl)or(lésies, ce mènie mode de végélalion se

rcIroiiNc dans ces deux genres.

3. Slrinlure de la
ù(jf.

—La tige des Klainedoxes partage

dans tous ses tiaits essentiels la siruclure décrite plus liant

dans les Ii'vingies et retrouvée dans les deux genres suivants.

Sou^ le niènic ('piderme glabre, même écorce avec un cris-

tar(|ue extei'ue dillV-rencié dans la seconde assise, mais ren-

forcé f'récjuemmenl en dedans |>ar des cellules semblables em-

pruntées a la hoisiènie cl a la ipiatrième assise, avec de grandes
cellules a iiuicilage rangées d'ordinaire en un seul cei'cle dans

la zone MKisenue. a\ec un ciàstai-cpic Interne ditïerencié dans

rendodcniic. .Même stèle ondulée aussi, avec faisceaux libreux

p(''ric\cli(pies dans les saillies, plii> lard n'imis dans les civux,

pai' la sclérose en U des cellules interjnédiaires, en un anneau

libroscléreux ((uitinu, dont les cannelures s'accusent au dehors

a lra\ers la mince écorce par les côtes de la surface; avec

liber secoiidaiic loul entier mou, à lai'ges rayons unisériés;

a\ec bois secondaire riche en parenchyme lignilié. a ra\(tns

uniséi-iés ; avec bois primaire à parenchyme cellulosi(pie ; a\ec

moelle lignili(''e à sa pi-riphérie. cellulosicpie au centre, où elle

cuiilicnl de hes larges cellules à mucilage. Même péi'idei'uie

aussi, prodini |>ar I cxodciiiie.

J'ai pu (liidici-, dans la K. de Lecduile. la structure {\\\ bois

secondaire dan> la lige àgi-c. Klle e>l rciiiai(piable par laller-

nance régulière kV^^ coucher de pareiicli\mc liguili»'. renfei-

manl çà et la un tre> laige cl solitaire \aisseau poiiclu<'. et ih-s

couches de libres sans \aisseaux. Les raNons (jui les traversent

ont de un à ti'ois rangs de cellules.

r)'une espèce à l'autre, la structure di' la lige' no tire (pie de

très b'gères dillerences. Dans la K. de Trilles, le cristarque
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externe a la plupart de ses cellules dans la troisième assise

corticale
;

dans la K. lonijifoliée, il est rudimentaire, réduit à

quelques cellules isolées. L'écorce, le liber et la région externe

de la moelle on{ qnekjuefois un grand nombre d'octaèdres

d'oxalate de calcium (K. macrophylle, lancéolée, etc.). Dans la

K. longifoliée et la K. deLecomte, les grandes cellules <à muci-

lage de l'écorce, plus nombreuses que partout ailleurs, sont

disposées sur plusieurs rangs dans les sillons de la stèle. Le péri-

derme épaissit et lignifie parfois les cellules du liège sur les

faces tangentielles et celles du phelloderme sur les faces interne

et latérales en forme d'U (K. de Trilles). Tardivement, il se

fait quelquefois des nodules scléreux dans l'écorce et dans le

liber secondaire (K. de Trilles, macrophylle, etc.).

4. Slrurture de la feuille.
—La feuille prend à la stèle de la

tige neuf méristèles, (jui s'en séparent tout autour au nceud

même; la médiane, plus large, a trois faisceaux libéroligneux

côte à côte, les autres un seul. La médiane et les voisines passent
tout entières dans le pétiole ;

les autres se divisent avant d'y

entrer et laissent des branches qui montent dans les stipules.

Le pétiole a, comme la tige, un cristarcfue externe différen-

cié dans la seconde assise corticale, plus ou moins discontinu,

et plus ou moins renforcé en dedans, des cellules à gommedans

la zone moyenne et un cristarque interne dans lendoderme.

Les méristèles issues de la tige s'y unissent bord à bord en une

courbe fermée, convexe en bas, plane en haut, entourant une

moelle lignifiée à sa périphérie, cellulosique au centre, où elle

renferme quelques très grandes cellules à mucilage, parfois

réduites à une seule centrale.

Dans la bande supérieure plane de la courbe, le péricycle

épaissit beaucoup sa zone interne parenchymateuse et y diffé-

rencie de chaque côté de la ligne médiane, sous sa couche

fibreuse, un faisceau cribrovasculaire, d'abord en forme d'an-

neau entourant une plage de parenchyme, dont l'arc inférieur

est plus épais que le supérieur. Plus loin, ce dernier se réduit

de plus en plus jusqu'à s'annuler et le faisceau est désormais

bilatéral, formé d'un arc criblé en bas et d'un arc vasculaire en

haut, inversement orienté donc par rapport à la bande libéro-
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liiiiiriivc soiis-jacciilc. (Test snus ccl iispccl (jiic la cliosc se

|»ivsciili' <roi-(liiiaii(' au soninn'l du in'-liolc,
à la iiaissanco du

liiiihc. cl (inClIc se (•oiiliiiiic cnsiiilc dans la i-n\i' iii(''(liaii('. plus

ou uioius loin stii\aul les csprccs. i']ii iiii mol. on l'cIrouM' ici,

mais l)('au((tup plus accusi'c la i('niai(pialtl(' anomalie signalée

|tliis
liaiil sncccssivcmcnl dans diai un di-- I lois autres genres.

l)ans le lindx'. le crislaripie exleine du pi'-liolese prolonge sur

les deux laces de la côlc inf'dianc. mais en \ dcN ciianl j)i"ogres-

sivement exodermicpie. landis (|ue le crisluicjuc inleiiie consiTve

sa situalion dans reudodeiinc. L"(''j)iderme sii|»<''i'it'iii-
de l;i lame.

dépoui'Mi de slomales. esl roilcmcnl
g(''lili(''

sur la l'ace iidcrne

dans nomhi'c de ses ccdlules, dont les laces lat(''ralt;s soiil (Uidn-

lées. L'cpidermc inriM-ieur a aussi ses parois lalérales oudult'es,

mais sans li'tice de gélilicalion iniciiie, et sans trace d<' pajtilles

sur sa l'ace externe ; les stomates y sont nombreux cl munis de

deux cellules annexes, pai'allèles à la l'ente. L'écoire est palis-

sadique en haut, lacuneuse en bas, et les méristèles, entourées

(Tune gaine de fibres péridesmicpu's, sont de deux sortes, les

plus grosses cloisonnantes, les autres plongées dans la couclie

lacuneuse, envelo|)pées loiilcs d'un crislar(|ue en(lodermi(|ue.

Les stipules, comme aussi les trois écailles inl'éi-ieures de

cliaque rameau feuille, ont, avec un développement |)lus grand,
la mêmesti'uclui'e (|ue dans leslrvingies fj).

'H')\ . La Iroisième

écaille du rameau, notamment, située au sommet du premier
entre-nœud allongé, a, sous son ('piderme externe. v\iu\ ou deux

assises corticales à membranes épaissies et ligniliéeseu U- mais

sans octaèdres. .Nombreuses et parallèles, les méristèles \ ont

leur faisceau enloun'' (Tune é|)aisse gaine libi'euse p(''ridesmi(|ue,

(jui les rend pres(pie cloisonnantes; on en compte i'n\iron

lieide de clia(|ue cob' de la médiane. Entre elles. Técoi-ce ren-

ferme de 1res grandes cellules à mucilage. L.n un mol. celle

écaille olVre dans sa sirnclure. comme les stipules, les meilleurvs

conditions j)oui'
la protection du bourgi'on (pTelle envelopjte.

Ainsi conslilui'e, la structure de la feuille ne subit (jue (piel-

(pies modilicalions sui\ ani les es|)èces. Les |tlus importantes
intéressent le pidiole et surtout les faisceaux eribrovasculaires

suruiiuK-raires (|ue la liande supérieure de la courbe nit-ri^li'-

li(|ue renleinie dans sou péricycle.
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Pour fixer les idées, considérons partout le pétiole à son

sommet, c'est-à-dire à la naissance du limbe. Dans la K. de

Trilles, la couche méristélique n'est fermée en haut que par
l'union des bords recourbés de la couche fibreuse du péricycle;
le liber et le bois demeurent séparés. Dans l'épaisseur de chaque
bord, le péricycle a un faisceau cribrovasculaire à région vas-

culaire supérieure, à région criblée inférieure, en un mot bila-

téral, séparé du liber sous-jacent par une bande fibreuse, qui
est la zone interne du péricycle. Dans les autres espèces, la

courbe méristélique est fermée en haut par la fusion bord à

bord du péricycle, du liber et du bois.

Dans la bande supérieure ainsi fusionnée, le péricycle ren-

ferme, de chaque côté de la ligne médiane, tantôt un faisceau

cribrovasculaire bilatéral avec fibres sous-jacentes, commedans

la K. de Trilles (K. lancéolée), tantôt un faisceau plus large et

encore annulaire, comme il l'est à la base, séparé du liber par
du parenchyme péricycli(jue avec quelques fibres (K. du Gabon),

Ailleurs, il ne renferme qu'un seul très large fais(îeau annulaire

médian, séparé du libei* par une couche de parenchyme
(K. macrophylle), ou par une couche fibreuse (K. longifoliée) ;

ou bien il contient côte à côte trois faisceaux annulaires, un mé-
dian et deux latéraux, séparés du liber par une couche fibreuse

(K. lalifoliée).

Quelle qu'en soit la disposition au sommet du pétiole,

l'anomalie se prolonge dans la côte médiane du limbe et se

retrouve d'ordinaire vers le milieu de sa longueur, tantôt à peine
modifiée (K. de Trilles, latifoliée), tantôt plus ou moins simpli-

fiée. Ainsi, aulieud'unfaisceau annulaire, on trouve à ce niveau,

dans la K. du Gabon, trois faisceaux bilatéraux de chaque
côté de la ligne médiane, avec couclie fibreuse sous-jacen te

;
au

lieu d'un seul faisceau annulaire médian, occupant toute la lar-

geur, la 1\. longifoliée a deux faisceaux annulaires côte à côte,

avec fibres sous-jacentes, et la K. macrophylle en a cinq, devenus

bilatéraux, plongés côte à côte dans la couche fibreuse.

On voit que c'est dans la K. longifoliée que l'anomalie de

structure de la feuille conserve le plus longtemps son carac-

tère primitif. Au contraire, c'est dans la K. lancéolée qu'elle

disparaît le plus tôt, car, vers le milieu de sa longueur. I.i côte
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iiidiaiic (lu liiiilx' iM'ii oll'rcdrjù plus I l'acc. Si Ton se i;i|>|m1Ic (|iic

ce soul pn'cisrmcnt les deux osjx'm'cs (|iii
se l'cssciiiMi'iil If plus

pai- la roiiiic cl la (linicusidu des rciiillcs. ou atlacluM'a cpichpu'

iulri-rl a celle l'tMnarcjue. (Tesl aussi daus la l\ . laucéoli'c (|iic
la

lauie oUVc dans son écorce la plus «fraude luiuceui' cl la plus

<;raude lionio^énéilé, la couclie ]»alissadi(pic \ rai>anl dclaul .

ce (pii uCnipèeiie pas les slonudes d'èlre localisés, comme [»ar-

loul ailleurs, sur la face inlerieuic.

.>. StriKliiip de hi rnr'we néneinie l'j/ineusp.
—Sur le liouc cl

les l)i-anches à^ées, la l\. épineuse produit lai-diNcmeid (\('>

épines plus ou moins loiiiiues. simj)les ou l'amiliées. comme
il a élé dil (p. 'M)\]. FJles u'oul (dé ol)ser\ées juscpi à piéseul

i[ue dans celte espèce, (|ui leur doit son nom.

Sur des branches de 5 à 10 millimètres d'épaisseui', (dies sont

déjà bien développées, mesurant I à 2 centimètres de long,

mais sont encore simples. Sur des branches j)lus grosses, elles

sont plus épaisses, coniques, atteignent 3 centimètres de long,

el portent 2 ou 3 rameaux à quel([ue dislance du sommet.

La périphérie en est occupée par un p<M'iderme, formé par

une assise périph(''ri(pie deTécorce, qui subsiste au-dessous. Le

liège, assez épjiis, a ses parois minces; le phelloderme. réduit

à une ou deux assises, épaissit et lignilii; les siennes eu forme

d'U. Sous ce phelloderme, se voit un cristarqne fréquemment

inl(>i'rompu. La zone moyenne de Fécorce est dépourvue de cel-

lules à mucilage, mais olfre çà et là ({uelques nodules scléreux.

L'endoderme est dinV-reucié en un ci-islarcpie iiderue. La slèh^

olfre, à sa
])éi'iplH''ric.

\\\\ péric^cle lihi'oscléreux jtareil
à celui

de la lige, au-dessous diupiel un anneau de liber secondaire uiou

entoure un anneau plus épais de bois secondaire. Celui-ci, à sou

lour, enveloppe une large moelle à membranes ligniliées,

dépourvue de cellules à mucilage et oîi Ton \oil à la p(''ri|diérie

douze à quinze faisceaux vasculaires é(juidislanls (d (ciilripèles.

L'épine est donc bien une lacine (d ses ramilicalions soul bien

des radicelles.

Ces racines aériennes oïd. en commun avec les racines ter-

restres étudiées plus haut dans les Irvingies et les Irvingelles,

mais que je n'ai pas encore pu analyser dans le genre actnel,
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Tabsence de cellules à mucilage dans l'écorce et dans la

moelle. Mais, précisément parce qu'elles sont aériennes, elles

en diffèrent, d'abord par la formation péri|)liériqne du péri-

derme et la persistance de l'écorce, puis par la présence, dans

cette écorce persistante, des deux cristarques cpie l'on y ren-

conti'e dans la tige et dans la feuille. Le mêmebesoin de j>ro-

lection conli'e Tai-deur du soleil provoque donc ici la formation

de la mêmecuirasse, et ce serait là, s'il en était besoin, une

preuve nouvelle du rôle protecteur joué par le cristarcpie.

Dans son travail sur les Simarul)acées, cité plus haut,

M. Jadin a fait, en 1901, une étude sommaire de la tige et de

la feuille des Ivlainedoxes, d'après les échantillons de trois

espèces, dont deux inédites, que lui a communicpiés M. Pierre

(K. du Gabon, macrophylle, longifoliée) (1). Il y a retrouvé,

dans l'écorce et la moelle, les grandes cellules à mucilage signa-

lées par moi dans les Irvingies dès 1885, mais le cristarque lui

a échappé. Il n'a pas davantage remarqué, dans la bande supé-

rieure de la courbe méristélique du pétiole, les faisceaux cri-

brovasculaii'es péricycliques, déjà signalés dans la K. du (labon

par M. Pierre en 1896 (2). En outre, comme on l'a vu plus

haut chez les Irvingies, lagélitication de l'épiderme supérieur du

limbe a été, ici aussi, méconnue comme telle et regardée comme

un cloisonnement tangentiel séparant en dedans un « hypo-

derme ». Entin, les stomates y sont décrits comme ayant

quatre cellules annexes, alors qu'ils n'en ont que deux.

G. Or(i<inisal]on florale.
—L'inilorescence est exclusivement

terminale.

Au-dessus de la dernière feuille, le pédoncule produit inie

branche à sa base mêmeet deux autres un peu ])lus haut ; la

première seule porte à ([uelque distance une brandie de second

ordre. Après quoi le pédoncule, les trois branches pri-

maires et la branche secondaire, (pu sont manjués de cinci

côtes, produisent tout du long, échelonnées sur chacune d'elles

en disposition 2/5, à l'aisselle de petites bractées persistantes,

munies chacune de deux dents latérales stipulaii'es,
un grand

(1) Jadin, loc. cit., p. 290, fig. 44-48, 1901.

(2) Pierre, loc. cU., p. 1234 et p. 123j, 1896.
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noilihit' (le
|i(''(lic('ll('s.

L'onsemhlc constitue dmw une grajipe

composée à ti't>is (le';rés, ;in nioin< ;i l;i l)ase. c'ost-à-dire une

piiniciile (tiiiilée, pins conrie (pie les reiiillo. l'ar celle iii-

lloresceiice e\cliisi\ enii'iil leiiiiiiiale. a p(''(licelles espacés et

solilaii'cs, les Klaiiiedoxes i-essenil)leiil aux li\ in<2,elles et dil'-

fèrenl à la fois des Ii'vinjiies et desDesl)ord(''sies.

Pui-lée par un pt'dicelle sans bractées [)ropi('s. la llenr olVi-e la

mêmeconstitution (pie die/, les Irvingies, avec la iiK^iie \)vr-

lloraison (juinconciale poiii- le calice, cocldéiiii'c [)our la

corolle fl'l, mais avec trois dilVérences. Le calice a ses sépales

libres jus(pi"a la hase: il |tarait coin])lèlemenl dial\sépale. Le

gynoplioi'c neclarilV're se relève en un discpie cupulil'oiine. à

épiderme papilleux. auloiir de la hase de l'ovaire. (pTil en^e-

loppe dans la moitié de sa liaiileiir en s"ap|)li(piaiil a sa sur-

face; il es! toutefois dé[)oui\u de ces fascicules vascnlaires

qu'on y a signalés chez les Desbordésies. iMais suilout le pistil

est pentamC're, à carpelles épisépales, comme il convient dans

une fleur à andi'océe directement diplostémone. La fleur est donc

ici pentamère dans ses cin([ verlicilles, et sa composition peut

être représentée parla formule : K =^oS + ol*-l-oL-|- '^î'^'^hl^^d).

Ldvaire. ovoïde et à
ciii(| loji'es. est surmonté' d'un slvie

simple, (le iiH'uie huiiiueur, tortilh'' dans le boulon, l'enth' au

sommet en f('te stiii'malicpie. Sa |>aroi externe a de grandes cel-

lules à uiucilaii'e ; sa l'égion centrale, où s'unissent les cloisons,

a un cercle de méristèles inversemeni orientées.

(iluKpie loj;e renferme, attaché tout en haut de l'aniile intei'ue,

un o\ule anatroi)e jx'ndant à i-aphé ventral. Iivponasie, par

C()ns(''(pienl . composé d'un nucelle persistant el de deux t('i;n-

menls. L'exierne n'a (jue deux assises, en (lelK)rs du rapiié.

l'extérieure formée de cellules |)lus grandes. rinl(''rieure de

cellules |dus petites el plates, l/iuteme a aussi deux assises,

1 ext(''rieure lorm(''e de très ladites cellules, rinté'cieure de

grandes cellules dédoublées chacune par unecloison tangenlielle.

Au-dessus du micr(»p\|i'. le fiinicule forme une protubérance,

(l) M. Pierre (lit la pivlloiaisoii (hi calice imltri(iu(^e {loc. cit., p. I23:i), mais

passe sotis silence celle de la coiolle. (|ue M. Kiii:lt'r dil éL'aleinenl iinliriipiée

[loc. cit., p. 227^ il y a là (iiie double erreur el la remarque taile pins iiaut

(p. 208) à ce sujet clirz lc> hvingies s'applique é•,^'lIement au genre actuel.
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de la face inférieure de laquelle se détache une sorte de bouchon

qui s'enfonce dans le micropyle et ([ui conduit le tube polli-

nique au nucelle, disposition déjà constatée plus haut chez les

Irvingies (p. 2(39) et retrouvée chez les Desbordésies (p. ±i)6).

7. Fru'il el (/raine.
—En se transformant en fruit, le pistil dé-

veloppe toujours également bien ses cinq carpelles et le fruit est,

en conséquence, plus ou moins fortement quinquélobé en dehors

et quinquéloculaire en dedans. D'ordinaire chaque loge ren-

ferme une graine, mais il arrive assez souvent qu'une ou plu-

sieurs graines avortent et que la cavité correspondante soit

remplacée par une fente, sans que la forme extérieure du fruit

en soit altérée dans sa symétrie, mêmelorsque quatre graines
avortent sur cinq. C'est aussi de cette manière que les choses se

passent dans les Desbordésies, commeon l'a vu (p. 296), tandis

qu'il en est tout autrement dans les Irvingies et Irvingelles.

Malgré le grand nombre de ses fleurs, l'inflorescence ne

conduit d'ordinaire à maturité qu'un seul de ses fruits, situé

dans sa région inférieure. Commedans les trois autres genres
et pour la même raison, les fruits mûrs sont donc solitaires.

Chacun d'eux est une drupe, attachée par un court pédicelle au

sommet d'une branche feuillée.

Le péricarpe mùr, qui est vert clair k l'état frais dans la

K. de Dybowski, est formé, en effet, de trois couches. L'ex-

terne, ou exocarpe, est mince, noirâtre et durcie par la des-

siccation
;

sous l'épiderme très fortement cutinisé, elle se com-

pose de cellules toutes semblables à membranes minces et

cellulosiques, à contenu brun, et renferme dans sa zone interne

les méristèles de l'ovaire. L'interne, ou endocarpe, épaisse,

jaunâtre, très dure et formée exclusivement de longues cel-

lules scléreuses, disposées comme dans les Irvingies en deux

sortes de faisceaux enchevêtrés, enveloppe cha([ue loge d'un

noyau très résistant, jaunâtre et strié de blanc ;
elle envahit

aussi d'ordinaire toute la région centrale en réunissant les cinq

noyaux en un noyau unique étoile, à cinq branches renflées,

contenant chacune une graine. La moyenne, ou mésocarpe,

qui sépare les branches du noyau, latéralement l'une de l'autre

et extérieurement de l'exocarpe, est molle, roussâtre, foi'mée
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en grande partie, à Irlal frais, di' 1res nombreuses et très

f!:ran(les cellules à mucilage ; elle esl traversée par des lilets

rijiidcs émanés de la
périj)liéi'i(' du noyau cl ra\ounanl vers

Textérieur, (|ui sonl de deux sortes cl disposés comme il a ("lé

dil j)lus haut dans les Irvingies (p. ±1\). A l'état frais, le méso-

carpe a déjà une tendance à se séparer pai- une feule radiale

au milieu de cha(|ue cloison, l'ar la dessiccation, cette fente

s'élargit de plus eu j)lus et les cinq bi-anches du noyau se trou-

vent séparées par autant de lacunes ])leines d'air.

D'ordinaire, notamment dans la l\. du (iabon, cliaxpie blan-

che du noyau, étroite à sa base interne où elle contlue avec les

autres, en se renflant en dehors autoui* de la loge, s'épaissit

beaucoup le long de trois arêtes, une externe et deux latérales,

se trifui([ue, pour ainsi dire, et forme ainsi trois ailes, (pii s'en-

foncent dans le mésocarpe, juscpi'à en atteindre parfois la

limite externe.

Muni d'un péricarpe ainsi conformé, le fridt est une drupe
dont l'exocarpe et le mésocarpe forment ensembh' la pulpe,

d'ailleurs assez mince, et dont le noyau uni([ue, étoile à r'\\n\

branches renflées et tiifurcpu'^es, i-enferme normalement nue

graine dans chaque branche. Il n'est |)as rare pourtant (piiiue

ou ])lusieurs des cinc] graines avortent ; la loge correspondante
est alors réduite à une fente étroite, sans que la fornu» et la

dimension de la bi'auche, et |)ar conséquent la forme et la di-

mension du fruit total, en soient changées.

Danslesquehpies espèces où il est connu, lelruit subit, dans sa

forme, sa dimension etsa structure, diverses moditications inté-

ressantes qui peuvent et doivent être utilisées dans leur détinition.

Celui de la K. du Gabon est remai'(juable par les cotes torle-

Tiient saillaides (pii mai'(pient le dos des loges, séparées par des

sillons ]»i'(d'ouds eorrespondanl aux cloisons. 11 n'a jiai'fois (|ue

(pudre cotes; c Csl lors([ue la lleur ('lai! h'-lianière. Il esl sur-

baissé et mesure en travers i'"'..') d une cote a l'autre, !{ centi-

mètres d'un sillon a l'antre, en hauteur il centimètres.

(îelui de la K . ('pineuse, muni aussi de côtes saillantes, est

plus ])etit. ne mesurant que !{ centimètres de large et 2 "",o de

haut. Olui (le la K. de Trilles, ('gaiement côtelé, est encore

plus petit.
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Dans la K. macrocarpc, il est discoïde, sans côtes, mais à

cinq larges lobes, séparés par cinq sillons peu profonds ;il est

aussi plus grand, mesurant 8 centimètres de large sur 3'^", 5

de haut. Les noyaux, moins minces en dedans, ont leurs grosses

ailes latérales moins saillantes etFaile externe y est séparée de

l'exocarpe par une couche pulpeuse.

Dans la K. sphérocarpe, il est sphérique, cà surface unie, sans

côtes, ni lobes, ni sillons, et mesure 3 à 4 centimètres de diamètre.

Les (ùnq noyaux, trifurqués en dehors, ne sont pas amincis

en dedans, mais largement confondus dans la région centi-ale

en un noyau unique.

Dans la k. de Dybowski, il est discoïde, mesure 5 centimè-

tres de diamètre sur 3 centimètres de hauteur et les cinq noyaux

y sont libres au centre, les minces ailes rayonnantes internes

ne s'y rejoignant pas.

DanslaK. tripyrène, il est plus petit ne mesurant que 3 centi-

mètres de diamètre ; il n'a ([ue trois noyaux, parce que le pistil y

est trimère, et ces noyaux, qui ont aussi quatre ailes, sont entière-

ment libres, les minces ailes internes ne se rejoignant pas.

La graine ovale, aplatie, comme la loge qui la reuferme,

dans le sens du rayon, a un tégument mince, noir et luisant.

Entre les deux épidémies dont l'externe a ses cellules fortement

cutinisées en dehors et gélifiées en dedans et sur les côtés, il est

formé par une couche hyaline de cellules à parois minces, allon-

gées tangentiellement, comptant une douzaine d'assises. Vers le

milieu de cette couche, se trouve une assise fortement différen-

ciée, dont les petites cellules ont épaissi et lignifié leur mem-
brane en forme de diapason ouvert en dehors; elle paraît

provenir de l'épiderme externe du tégument ovulaire interne.

Commechez les Desbordésies, le tégument est dépourvu de

méristèles autres que celle du raphé, qui ne se ramifie pas.

L'embryon est droit à larges cotyles planes, où l'écorce,

riche en huile et en aleurone sans trace d'amidon, est entière-

ment dépourvue de ces grandes cellules à mucilage qui y

abondent dans les trois genres précédents. Les cotyles sont

situées de part et d'autre du plan de symétrie du tégument, ce

qui rend, ici aussi, l'embryon accombant au raphé.

Entre l'embryon et le tégument, or] observe, dai]s la graine
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mùie. une couche d'alhmuen. oléaj^ineux cL aleuiique sans trace

(ramidon, (iiii l'enveloppe loul cnlier, aussi bien sur le bord (juc

sur le dos, el ([ui esl plus ('-paisse (jue dans les Ii'viii^cUes et

sni'toid (jue dans les Desbordésies, car elle dépasse souvent

l'épaisseur des deux cotyles réunies.

Je n'ai pas pu jusqu'à pi'ésent observer ni la ^ermiualion de

cette graine, ni la conformation de la plantule qui en pi'ovient.

8. Comparaison du genre Klainedoxe avec les tirais genres pré-

cédenls. —Des trois genres précédents, le genre Klainedoxe

dilTère par la très grande longueur des stipules, parla dialysé-

palie du calice, mais surtout par la pentamérie du
})istil, pai'

la conformation du finit ([ui en résulte, par la structure du

tégument de la graine et par l'absence de cellules à mucilage
dans l'embryon. I\ar là, il se distingue de ces trois genres
ensemble plus fortement que ceux-ci entre eux, point sur lequel

on reviendra tout à l'heure.

Des Irvingies, il diffère, en outre, par la non-géli(îcation de

l'i'piderme inférieur de la feuille, ])ar l'inflorescence terminale

à llcurs espacées en grappes, par le disque hypogyne ciipuli-

forme et |)apilleux, par rabsencc de inéristèles autres que
celle du laphé dans le tégument de la graine el par la pré-

sence d'un îdbumen autour de l'embryon.
Des Irvingellcs, il ne s'éloigne, en outre, {[\w par le luisant

de la face inférieure de la feuille, dont l'épiderme ne prolonge

pas ses cellules eu papilles et par l'absence de niéi'islèles autres

(jue celle du raplié dans le tégument séminal, l'islil et t'iiiil à

part, c'est de ce geni'e (pi'il se rapproche le plus.

Des Desbordésies. enfin, il se sépare, en outre, par l'absence

(le papilles a lépidernie inférieur de la l'euille. par linllores-

eence e\flusi\euienl lerniinale a^e(• Heurs espaciMs eu grappes,
et parle discpu- appli(piésur lovaire el dépourxu de fascicules

vase u lai res.

5. Famille dks IRVINGIACÉES.

Composée aeluellement de ces quatre genres avec (piaranle-

cin(| e<|i("'(('s.
an lieu des ti'ois genres avec six espèces seule-

ment (lu'elle couqdait a\aid le pn-scul ha\ad. la fannlle des
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Irvingiacées sera définie par l'ensemble des caractères qui sont

communs à tous ses membres et qu'il convient de résumer ici.

Ce sont de g;rands arbres, entièrement glabres, à rameaux

côtelés et annelés à cha((ue nœud. Les feuilles sont caduques,

isolées distiques, simples, à stipules libres et inégales, l'une

équitante, l'autre enroulée autour du bourgeon terminal,

qu'elles protègent après l'épanouissement de la feuille et dont

elles ne se détachent qu'à la reprise de la croissance, en laissant

une cicatrices annulaire. Elles sont pétiolées, à pétiole canab-

culé, à limbe ovale, légèrement dissymétrique à la base, entier,

[)enninerve à nervures visibles sur les deux faces.

La tige et le pétiole ont un cristarque à octaèdres dans la

seconde assise de l'écorce, un rang de grandes cellules à muci-

lage dans la zone moyenne et un second cristanpic à octaèdres

dans l'endoderme; leur stèle ou courbe méristélique fermée à

un anneau fibroscléreux péricyclique ou péridesmique ;
sa

moelle, lignifiée à la périphérie, renferme dans sa région

centrale cellulosique de grandes cellules à mucilage. La feuille

prend à la stèle de la tige de nombreuses méristèles, séparées

tout autour au nœud môme, qui s'unissent dans le pétiole en

une courbe fermée, contenant dans l'épaisseur du péricycle de

sa région supérieure deux faisceaux cribrovasculaires inverses.

Le limbe géliiie son épiderme supérieur. Le périderme est exo-

de rmique.
La racine n'a de cellules à mucilage ni dans son écorce ni

dans sa moelle, qui est large, à nombreux faisceaux.

L'inflorescence est une panicule, diversement conformée et

située.

La fleur est hermaphrodite, actinomorphe, pentamère, à

calice quinconcial persistant, à corolle dialypétale cochléaire

caduque, àandrocée dialystémone et directement diplostémone,

avec anthères dorsifixes à quatre sacs s'ouvrant en long, à pistil

supère formé de carpelles fermés et concrescents dans toute

leur longueur, uniovulés avec ovule anatrope pendant à raphé

ventral, c'est-à-dire hyponaste, perpariété, bitegminé, dipore,

muni d'un appareil conducteur pour le tube pollinique.

Dans le fruit, qui est indéhiscent, la graine a, sous son tégu-

ment, un embryon droit, accombant, à larges cotyles planes.
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(!<'
(|ni \ari(' suivant les ^onros d sci-l à les drliiiii'. c'csl. à

pari la loiiiiiit'iir des stipules, Taspccl luisant on mal de la face

irdV'i'iourc de la feuille, du à labsenee ou à la pivsence de pa-

pilles à l'i-pidernie de eelle l'ace; c'esl la dispijsilion, cloison-

nanle ou UdU.des niéristèles dans le liinhe, doul ré|)iderine

inlei-ieui' peiil se i;élilier ou non
;

c'est riullorexriicc. Iciniinalc.

ou axillaire, ou les deux a la fois, a llcuis l'cliclonnées en

grappes ou rappi-ocliées eu (uuhelles; c'est le ealire. oi'diuaii'e-

nient quchpie peu i;amosé|)ale, parfois tout a lai!
(Iial\s(''pale ;

c'esl le j;ynophoiv, d'oi'dinaiii' luuui dun discpu' eupuliforuie

pa|>illeu\. avec ou sans fascicules vascnlaires. doid il «si |);iifois

dépourvu; c'est le pistil, le plus souvent dinière, ])aifois pen-
tanière ; c'esl le IVuil. (pii est le |)lus souvent une diupe,
tantôt avec une seule graine, tantôt avec autant de graines

(jue de carpelles, parfois une samare unis«''minée ; c'est la graine,

dont le tégument esl tanlol uiuui, lanlol (lépour\u di' luéris-

lèles autres (pie celle dn raplié, (pu a le |)lus souvent u\\ albu-

men, ([U(d<|uefois |)as, dont l'embryon a ses cotyles tantôt poiu-

vues, lanl(M dépourvues de cellules à mucilage ; c'est, enlin,

la germination, ([ui esl laiihM hypogée, tantôt épigée.

A elle seule, la gi'aiue suflirait déjà, j)ar ses modilicalions,

à dislinguei' les (pialre genres. Si le raplit- es! ramilié. sans

albumen, c'est uue Irvingie, avec albumen, une lr\iugelle; si le

ra[)lié esl sim|)le, avec cellules à mucilage dans lembi-Non,

c'est une Desbordésie, sans cellules à mucilage dans l'embrNon,

c'est une Klainedoxe.

A elle seule aussi, ^(^xlrémité d'un rameau feuille' permel-
Irail la UH'uie disliuction. Si la face inférieiu'e de la feuille esl

luisante. a\ec gaine stipulaire de mosenne longueur, c'est uiu'

Irvingie, avec gaiu(,' sti|)ulaire très longue, c'est une Klaim;-

doxe. Si la ïm-v inférieiu-e de la feuille est mate, a\ec gaine

slipulair-e de mo\ euue longueur, c'est une Irvingelle, a\ ce gaine

stipulaire ti'ès courte, c'est une Desbordésie.

De tous ces cai'actères vai-iables, le plus important e>l foniiii

par le ]»istil, (|ui est tantôt dimère à carpelles antéro-posti'"-

rieuis. lanlôl |ieidamèi'e à carpelles épisépales dont un j)os-

léiicur. I)"aprè> lui. les quatre genres peuvent être groupés en

deux liibub: les Jrruiijiées^ à pistil dimère, avec trois genres,
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et les Kla'niedo.xées, à pistil pentamère, avec un seul. Ce grou-

pement paraît préférable à celui qu'on pourrait tirer aussi de

la conformation du fruit, qui est tantôt une drupe, dans trois

genres, tantôt une samare, dans un seul.

Le tableau suivant résume cette subdivision de la famille en

deux tribus et la définition de chaque genre dans sa tribu :

/
t inalbuminée. Inflorescence axil-

Hnine V
laire à fleurs en ombelles. Épi-

1 l 1 derme inférieur lisse Irvuiaie.

.S \
(limère. 1 une

J ,, -
r n «

ri II ^. „
• lalbummee. Inflorescence termi-^— I Ikvingiees. 1 graine /

,
. „ i-. • i-<-^ i

°
f nale a fleurs solitaires. Lni-

^-^ J

[ \ derme inférieur papilleux. .. . Irvingelle.

^ f \ Samare à une graine albuminée Deshordésie.

pentamère. Klainedoxées. —Drupe à cinq graines albu-

minées Klainedoxe.

Toutes ces plantes sont tropicales. Trois des genres : Trvingie,

Desbordésie et Klainedoxe, avec 35 espèces, croissent exclusi-

vement en Afrique occidentale. Le quatrième, Irvingelle, se

partage, mais inégalement, entre l'Afrique occidentale et l'Asie

centrale, ayant sept espèces dans la première région et trois

seulement dans la seconde, distribution singulière qui lui donne

un grand intérêt pour la Géographie botanique.
A la famille ainsi constituée, quelle place convient-il d'attri-

buer dans la Classification des Dicotyles? C'est la dernière ques-

tion que nous ayons à résoudre.

L'ovule y étant perpariété bitegminé, c'est dans l'ordre, dé-

fini par là, des Perpariétées bitegminées, ou Renonculinées,

qu'elle vient prendre place. Cet ordre est immense et comprend,
comme on sait, 14 alliances (Ij. La corolle étant ici dialypé-

tale, le pistil libre et l'androcée diplostémone, c'est à l'alliance

des Géraniales, définie par la réunion de ces trois caractères,

que notre famille se rattache. Cette alliance, très nombreuse,
ne comprend pas moins de 30 familles distinctes. Par leur

carpelle uniovulé avec ovule hyponaste, les Irvingiacées se dis-

tinguent aussitôt de toutes ces familles, à l'exception d'une

(1) Ph. van Tieghem, Lœuf des plantes considéré comme base de leur classifica-

tion (Ann. des Se. nat., 8" série, Bot., XIV, p. 327, 1901).
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seule, les Simnriil)nc(k's. En sorlc
(|ii('.

si Ton Mnilail rlahlir

dans celle alliance une siilxlivisioii loiidée sur la coulornialion

(lu carpelle, celte sub(li^isiuM couijtiendi'aii ces deux lainilles,

el elles seuleiuenl
(

I ).

On esl ramené ainsi bien
|iit'>

de la juauièi'ede xoii- a(l(i|tlée

par les holauisles jus(|ue dans ces derniei'S lenips. connue il a

rit' dil au déhul de ce Iraxail (p. 2i7). Mais c'est pour sen

('carlei- aussitôt considérajjlenient. Pjir le coi'ps v^p'-tatif. <ii

ell'el, iiolajnnu'iil par les si remanpiahles stipules (pii les l'ont

reconnaître à |)i'emièi-e vue, le double cristarcpie de lécoice. les

cellules à nuicilag;e de Técorce et de la moelle, les faisceaux eri-

])i'ovasculaires péricycliques de la courbe; méristélique du pé-

tiole, l'absence complète de canaux sécréteurs ; et tout autant

par la tlenr, notamment la diplostémonie directe, la con-

crescence des carpelles et la présence tout au moins très

fréquente (dans 3 genres sur 4j d'un albumen dans la graine,

la famille des Trvingiacées s'éloigne beaucouj) de celle des

Simarubacées.

Si c'est là, comme il paraît, sa |)lus proche voisine, c'est

seulement la ])reuve (pi'elle occupe, dans l'alliance des Ciéra-

niales, une place tout à l'ail à |iait. et c'est aussi ce (pii lui

donne un grand intérêt au point de vue de la Science

générale.

(I) CliL'z h'> Atiacuidiacécs aussi, le carpclU' est uniovulé ù o\uk' anatrojic

pendant, mais l'oviih; est à raplié dorsal, c'est-à-dire épinaste, ce qui, con-

iiaii-enient à rnpinion de M. Pierre, rappelée au début (p. 248), éloigne beau-

coup celte famille de celle des lrvin<j:iacées.


